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—
Aujourd'hui , chaque aeSieteuic

de l'ECMO DE LYOK recevra un
papier buvapdoffiîi'i parle PETIT
ECU© DE LA MOUE.

Notre roman, PILLEUR D'ÉPAVES, j
touchant à sa fin, sous publierons uaces-
samment le dramatique ouvrage qui a «
fait connaître le fameux chef delà sûreté,
M. Macé, comme un de nos plus remar- c
quables romanciers judiciaires.

est cependant une histoire vraie où la
fantaisie de l'auteur n'a rien ajouté. Mais
la réalité, cette fois, avait dépassé l'ima-
gination la plus hardie, et rarement nos *
lecteurs auront été impressionnés comme
par le récit de la première affaire crirai-
nelle 011 M. Macé révéla les exception-
nelles qualités de flair et de quasi-divi-
nation qui l'ont rendu si célébra.

AUJOURD'HUI: i
LES DESSOUS DU VÊLOOIPÉD/SME. °
LE BUDGET DE LA GUERRE. \
UNE MYSTÉRIEUSE AFFAIRE. — Un f

Journaliste assassiné. 1

Il ne s'agit plus, à cette heure, d'une J
de ces grèves partielles qui mettent en §
lutte les ouvriers et les patrons de quel- . a

ques usines isolées. 1
En ce moment, nous assistons à des c

faits d'une bien plus haute gravité.Toute 1
l'industrie du « verre noir », c'est-à-dire
tous les ouvriers qui fabriquent « la e
bouteille » se sont mis en grève gêné- r
raie. ~ ~&

C'est plus de cent vingt millioas de I
bouteilles par an, dont la fabrication se c

trouvebrasquernentarretee.il y a des a
verreries importantes dans, toutes les ré- :. d
gions de la France. Près d'ici, nous comp- , X
tens trois centres principaux de l'indus- a
trie du verre noir: GivorsfBive-de-Gier, r

Saint-Galmier. T
Naturellement, un événement de l'im- . I

portance de la grève générale des ouvriers
verriers ne provient pas d'un simple r
malentendu ou d'un léger différend en- d
tre patrons et ouvriers. Il faut nécessai- h
rement qu'il y ait là des causes graves d
de dissentiment et de lutte. Nous avons 1.
donc voulu aller aux renseignements et l
nous pouvons à présent mettre les pièces d
du procès sous les yeux du public. ...-;,. h

C'est un rude et dangereux métier que r* c
«elui de verrier. Autrefois il suffisait s
qu'on soufflât le verre pour avoir le rang c
et les privilèges que conférait la no- %
blesse. Les pauvres diables en chemise', q
qui tournaient la canne devant la pâte
brûlante étaient exempts de tous les im-,, : h
pots qui frappaient le peuple Ils étaient; "tj
les égaux des marquis et des évoques ; g
cela leur servait sans doute au temps où t<
la noblesse et le clergé étaient « tout », ; xi
tandis que le tiers état n'était «rien ».:. p
Mais aujourd'hui qu'il n'y a plus, en t(
droit, que des citoyens égaux devant la • y
loi, et, en fait, que des patrons et des çj
salariés, — les ouvriers verriers se plai- " ,S]
gnent d'être réduits à une situation into- h
lerable. Voyons donc quelle est cette à
situation. , A

Dans une verrerie de verre noir, cha- p
que four comporte un certain nombre de 1,
« Places ». Chaque « place » est constL d
tuée par le personnel nécessaire à la con- le
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fection d'une bouteille, depuis la mise
1 au four de la matière première, jusqu'à
 la livraison de la bouteille terminée.

Ce personnel se compose d'un « ga-
> min » âgé de douze à quatorze ans, qui
•; cueille le verre en fusion au bout delà

longue canne de fer et qui passe le tout
au « grand garçon ».

Le « grand garçon » âgé de quinze à
dix-huit ans, commence à souffler. Il fait
« la paraison ». Il confectionne la boule
ardente, il l'arrondit, la développe et,
quand elle a atteint à peu près la gros-
seur qu'elle doit avoir, il passe à son
tour la canne à « l'ouvrier ».

' Celui-ci façonne complètement la bou-
teille. Pour cela, il enferme cette boule
de verre rougie dans un moule en fonte
garni de copeaux enflammés, dont la
fumée empêche l'adhérence du verre à la
fonte. Il aspire à pleins poumons l'air
brûlant, la fumse irrespirable, les gaz
délétères; et, sa bouteille enfin terminée,
il la passe au « porteur ».

Le « porteur » est un enfant de douze
ans, parfois plus jeune encore. Il va dé-
poser cette bouteille dans ce qu'on appelle
« le four à recuire ». Là, un « arrangeur »
met les bouteilles en ordre. Il les dispose
sur une sorte de chemin de fer qui les
fait lentement passer à travers le four
brûlant. En huit heures, une bouteille
entrée par une des portes du four sort
par l'autre porte. Elle est finie. Un « ti-
reur » la prend alors et va la déposer au
magasin.

Tel est le personnel de chaque « place ».
.l'ai déjà. dit qu'un four comportait dix
ou douze « places ». Donc, un four suffit
à la fabrication. simultanée de dix à douze
bouteilles, nécessitant chacune le con-
cours de quatre travailleurs : le gamin,
le grand garçon, l'ouvrier et le porteur.

Comme lès fours ne s'éteignent pas et
que la production est continue, les ver-
riers sont divisés par équipes, chaque
équipe travaille huit heures. Il y a donc
trois équipes attachées au service de
chaque place. L'équipe d'une place, pen-
dant les huit heures de travail, produit
de cinq cent quatre-vingts à six cents

, bouteilles. Pendant ces huit heures, on
accorde actuellement vingt minutes de

.repos (pas une de plus), pendant lesquel-
les les ouvriers prennent, comme ils le

. peuvent* le temps de manger.

Détailànoter: la température delà ver-
, rerie oscille entre quarante et cinquante

degrés. Les ouvriers pressés les uns contre
les autres, sont là, ' vêtus simplement
d'une chemise et d'une paire d'espadril-
les ; pas de gilet,pas de pantalon, il fait

, ; trop chaud. Ces pauvres gens qui,plongés
dans une telle atmosphère, passent leur

; huit heures à respirer de l'air enflammé
* et de la fumée brûlante, ne peuvent ré-

sister à cette cuisson qu'en absorbant, à
chaque minute, des gorgées. d'.eau froide.
En moyenne, ils en boivent chacun

. quinze litres par jour. Triste régime !

Aussi, brûlés et inondés, portent-ils
, : bientôt la peine de cette vie contre na-
,. dure. Si les gamins se mettent trop tôt à

souffler, ils sont vite tués. S'ils ont at-
tendu d'avoir l'âge d'homme pour com-
mencer cette homicide besogne, ils ne
peuvent pas la poursuivre bien long-
temps. A quarante-cinq ans, un ouvrier
verrier est fini. Epuisé par cet incendie,
du clehorset. du dedans, par les flots de
sueur qui inondent le vêtement unique, '
la chemise dont il est revêtu, s'il arrive
à dépasser la quarantaine, il n'est plus bon
à rien. Son patron le remercie ; naturelle-
ment, un autre patron se refuse obstiné-
ment à l'employer et il tombe à la charge
des siens: 'Elle serait longue — et dou-
loureuse, — la liste des hommes dans la

; force de l'âge qui, incapables désormais <
1 de gagner leur vie, se traînent dans la j

misère et ne peuvent plus manger qu'un
. pain dont leurs enfants sont obligés de j
i se priver. ^
1 Et puis, il y a. les dangers sans nombre ,
t de cette promiscuité qui mêle ces corps (

suants, ces haleines parfois malades... <
1 Quand on songe que cette canne de fer
t passe de bouche en bouche, transmet- 1

î tant aux enfants les affections conta-
gieuses, la phtisie, la syphilis, dont les

. hommes qui travaillent à la même I
i « place » peuvent être atteints...

Tel est le tableau fidèle de la vie de Jj
l'ouvrier verrier. Demain, nous verrons c

, dans quelles conditions pécuniaires il {
, accomplit ce terrible travail.

PAUL BERTNAY.
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Paris, 12 octobre.

A L'ELYSÉE -
Le comte do Flandre, frère du roi des <t

Belges, a rendu visite, aujourd'hui, au p.' ;i
sident de la République. ci

M. Garnot, assisté du général Brugère, a j,
reçu le comte de Flandre dans hr salon du y
premier étage. •

L'entrevue, très cordiale, a duré vingt p
minutes. Au départ et à l'arrivée du frère n
du roi Léopold les honneurs ont été rendus a
par la garde du Palais. r;

A 3 h. 1/4, le président de la République,
accompagné du général Brugère, est allé à I
l'hôtel Bristol pour rendre sa visite àS.A.R. g
le comte de Flandre. . %

M- FALUÈRES
M. Fallières, ministre de la justice, est

rentré ce matin à Paris.

INAUGURATION DE LIGNE n
Il résulte d'une lettre écrite par M. le mi- v

nistre des travaux publics à M. Magnin, se- Ci
nateur de la Gôte-d'Or, que la réception de L
la ligne d'Epinac aux Laumes est définitive- h
ment fixée aux derniers jours d'octobre et S'
que la compagnie de Lyon a reçu l'ordre de
presser les travaux afin que la mise en ex- d
ploitation puisse suivre de très près cette v
réception. F

LA RETRAITE DES MINEURS J
Les mineurs de Lens protestent contre

l'application du nouveau règlement fixant s<
la pension de retraite à 2 francs par jour. c;
Cette mesure, suivant eux, a pour but d'en- C
traver le projet des retraites ouvrières ac-
tuellement soumis au Parlement. ri

Les mineurs demandent la création d'une s(
caisse de retraite sous la garantie de l'Etat d:
et non de la compagnie. m

CONVENTION MONÉTAIRE SNTERNATiONALE g
Il est question de dénoncer la convention J.J

monétaire internationale relative à la frappe d;
et à la circulation de la monnaie d'argent. s(
Cette dénonciation aurait lieu le 31 décem- y.
bre.

E» France, la situation monétaire rendrait
une pareille mesure particulièrement aisée, v,'
et l'on conçoit que le gouvernement puisse CJ

songer à la prendre. Deux considérations V
cependant seraient de nature à l'en détour-
ner ; c'est en premier lieu qu'elle créerait y
quelques difficultés à la Belgique et en se-
cond lieu qu'elle mettrait l'Italie dans d'as- m

sez graves embarras. C(:

UNE PLAISANTERIE ÉLECTORALE Je
A la suite de l'annulation d'élections suc- ,01

cessives nommant au conseil municipal de ?'
Gentilly, M. Carnot est ses ministres, puis
MM. Lefèvre,de Freycinet,Goblet et Poirier, .
etc., les électeurs de Gentilly étaient con- Jc
voqués avant-hier, pour le scrutin de ballot- 1°
tage, le scrutin du dimanche précédent
n'ayant réuni que 14 votants sur 1,219 élec- le
tours inscrits de la section clu centre. re

Les candidats de la protestation avaient été P'
choisis cette fois parmi les membres de la ce
presse, M. Edouard Hervé, directeur du So- la
leil, coudoyant M. Jules Roques, directeur
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3 de l'Egalité ; M. de Cassagnac à côté do M. <
j Rochefort ; mais l'apparition à la dernière 1

heure d'une liste socialiste révolutionnaire a c
1 provoqué la présentation d'une liste repu- t
5 blicaine radicale, qui a triomphé par ,258 <

voix sur 519 votants. t
1 Les socialistes ont réuni 149 voix et MM.J
 Vacquerie, de Cassagnac, Hervé, Rochefort,

3 Clemenceau, Pelletan et Roques ont eu une
centaine de voix,

p Ainsi finit cette plaisanterie électorale, qui i
n'a duré que trop longtemps.

LES INONDÉS DU MIDI
i La municipalité d'Alais va adresser aux
> pouvoirs publics une pétition à l'effet d'ob-

tenir des secours de l'Etat en faveur des
personnes de l'arrondissement d'Alais qui

' ont souffert des dégâts causés par les inon- '
> dations du 7 octobre. On évalue à plus d'un
[ demi million les ravages subis dans l'arron- l.

dissement. J

NOUVELLES DU TGNKIN '
Le sous-secrétaire d'Etat aux colonies a •.

! reçu ce matin de M. de Lanessan, gouver-
neur général de l'Indo-Chine, le télégramme I

) suivant : £

« J'ai achevé ma tournée dans le Delta 1
par Haï-Duong. Le résident de cette pro- t
vince, qui a toujours été la plus troublée, I
proclame qu'elle est aujourd'hui complète-
ment tranquille. Les autorités annamites me j
donnent partout un concours absolu pour la ,
police et la rentrée des impôts. Vous pouvez ;
considérer le Delta comme pacifié et forte- *;
ment organisé pour la sécurité de l'avenir. » }

RÉFORMES POSTALES
Le directeur général des . postes vient de (

donner des instructions à ses agents, pour „
que le paiement des mandats au domicile ",
ofes destinataires puisse se faire dans toutes
les communes rurales à partir du 1" no-
vembre prochain. J

Ajoutons que M. de Selves a mis à l'étude t
l'établissement de la lettre express, et que j
nous croyons savoir que cette question est \,
à la veille de recevoir une solution favo-
rable. 1

GUERRE ET EVIARENE |
 P

Paris, 12 octobre. p
Armement de la cavalerie. — L'artillerie r

étudie un modèle de revolver de huit milli- I
mètres, pesant beaucoup moins que le re- ri
volver d'ordonnance de onze millimètres de
calibre, dont le poids atteint 1 lrilog. 200.
L'allégement des armes trop lourdes pour
les troupes à cheval est réclamé par tous les P
généraux. U

Après la mise en service de la carabine c
de petit calibre viendra l'allégement du re- il
volver et de ses munitions. La cavalerie et fj
l'artillerie recevront ensuite un sabre à c
double garde du modèle de celui de» cent- (|
gardes.

Des essais comparatifs concernant l'épais-
seur de la lame se poursuivent au comité de ™.
cavalerie et à la manufacture d'armes de V
Châtellerault. P

— L'aërostation militaire. — Les expé- y-
riences d'aérostation militaire qui se pour- a
suivent depuis un mois, et qui ont eu lieu 1;
dans la plupart de nos places fortes, ont ad-
mirablement réussi. Le ministre de la guerre ft
se propose de réclamer du Parlement le re- p
lôvement du crédit pour l'Ecole de Ghalais- ,
Meudon, et il est probable que le comman- '"
dant Renard, créateur et chef de cet établis- "
sèment, sera inscrit d'office au tableau d'à- &
vancement. n

— Les dispensés. — D'après une nou- ^
velle circulaire du ministre de la guerre, d
chaque année, les maires doivent produire i*(
au conseil de. revision qui siège au chef-lieu c<
de leur canton, d'abord une délibération du fi
conseil municipal faisant connaître la posi-
tion des jeunes gens qui ont conditionnelle-
ment été dispensés de deux ans de service
comme soutiens de famille, et ensuite les ^
plaintes qui ont été formulées contre les D
jeunes gens ayant joui de la môme faveur fi
en raison de leur situation de famille, par ci
les personnes au profit desquelles cette ei
faveur avait été légalement concédée. <},

Le conseil de revision statuera, comme la p
loi lui en donne le droit, sur le.maintien ou g
la suppression de la dispense. I •

Les maires sont tenus, en outre, de signa- „,
1er immédiatement au commandant du bu-
reau de recrutement ceux des mêmes dis- P
pensés qui, par suite d'un fait matériel, S)
cessent de se trouver dans la situation de ti
famille ayant motivé la dispense. d

Les jeunes gens qui, par suite de ces di- E

verses causes, ne pourront plus justifier un
e motif de dispense, seront rappelés sous les
a drapeaux pour n'être libérés qu'en même
1- temps que leur classe, à moins que cette
8 classe doive passer dans la réserve avant

trois mois.

Paris, 12 octobre.

Les Crédits du Dahomey

? La commission du budget a examiné
11 aujourd'hui les crédits supplémentaires
^ qu'elle avait distraits du dernier cahier

déposé par le gouvernement, quelques
jours avant les vacances parlementaires,
et iont elle avait ajourné la discussion.

En ce qui concerne les colonies, M.
Poincarré, rapporteur des crédits sup-

e plémentaires, a fait savoir à la commis-
sion qu'il venait de recevoir de M.

a Etienne, sous-secrétaire d'Etat, une let-
tre insistant sur l'urgence des crédits du

i, Dahomey.
- M. Poincarré a rappelé que c'est -seu-
e lement dans les premiersjours de juillet
* que le gouvernement a saisi la Chambre

de cette demande de crédits, alors que le
„ traité passé avec le roi Behanzin date du

3 octobre 1890.
La situation en face de laquelle on se

3 trouve n'est plus entière, et les dépenses
l auxquelles il s'agit de pourvoir sont évi-
^ déminent engagées.
I Tout en regrettant ce retard, le rap-

porteur conclut, sauf de légères réduc-
3 tions de détail, à l'adoption des crédits
3 jugés nécessaires pour la défense des in-
1 térêts français.

Le gouvernement demande au total
1,335,000 fr.; sur ce chiffre, 416,000 fr.

s ne doivent pas être, en réalité, dépensés
 -sur la côte du golfe Bénin; ils sont des-
 tinés à maintenir au Sénégal deux com-

pagnies d'infanterie de marine, en rem-
placement des deux compagnies de ti-

? railleurs sénégalais, dont la présence ?u
Dahomey, est pour le moment, reconnue
nécessaire.

Le rapporteur est d'avis de ne pas re-
; pousser ce crédit. Il reste, pour les dé-

5 penses propres au Dahomey, une de-
mande de crédits de 920,000 fr. M. Poin-

> caré croit que la commission peut sans
inconvénient réduire le crédit de 150,000 '

t francs. Il propose l'adoption des autres
1 chiffres que la commission a d'ailleurs

déjà inscrits pour l'exercice prochain j
dans le projet de budget. Elle ne fera

] ainsi que consacrer, dès 1891, les résolu-
| tions qu'elle a prises pour 1892. Le rap- ]

porteur estime toutefois que le vote de ,
la commission ne devra pas équivaloir 1
à l'approbation du traité du 3 octobre ,

1 1890.
La commission n'a qu'à pourvoir aux <

 frais de l'occupation de Kotonou et de (
Porto-Novo. Cette occupation est bien <

' sans doute la conséquence indirecte du
traité, mais elle n'en est pas l'application 1
et en votant les crédits, la commission j
ne statue pas sur une convention que la <
Chambre ne lui à pas donné mandat (
d'examiner. C'est sous le bénéfice de ces (

! réserves que M. Poincarré pense que la
commission peut accepter les proposi-
tions du gouvernement. 1

La commission du budget, conformé- 1
méat aux conclusions de M. Poincarré, ï
a adopté tous les crédits militaires du <

; Dahomey,avec des réductions de 150,000 ]
francs, sur le matériel. En ce qui tou- j
che les 20,000 francs affectés à Behanzin i
en échange de la perception des droits de ]
douane et que le sous-secrétaire d'Etat f
propose de prélever sur les 29,000 francs, t
figurant au chapitre des dépenses dïn- i
térêt général, la commission a refusé dé
statuer avant que la Chambre ne se soit
prononcée sur le rapport de la commis-
sion saisie d'un projet de ratification du <
traité du Dahomey. Elle s'entretiendra i
de la question après-demain avec M. j
Etienne. (

1 tesisliiiisi
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11 L'entraînement, — Quelques détails. — Avant la

course. — Les entraîneurs. — Un temps bien
S employé. — Pendant la course, — Quelques
, réflexions!

Maintenant que l'on porte aux véloci-
pédistes une admiration sans bornes, et
que le bruit des exploits des Mills, des
Terront et des Jiel-Laval empêche tant
déjeunes gens de dormir, il n'est pas
sans intérêt de faire connaître des détails

é qui, jusqu'ici, sont restés inédits, sur la
s façon dont ils ont été entraînés et dont
ir ils* ont accompli leur parcours.

,s Uns Obligation

(. Dès que le champion reconnu record-
[' mari de fonds et de vitesse s'est engagé
îl dans une course il ne s'appartient plus.
.. S'il a un contrat avec une des grandes

maison de vélocipèdes, il est obligé de
]i monter la machine de la maison à la-

a quelle il appartient, sinon, sa monte, si
l'on peut s'exprimer ainsi, est mise aux
enchères et reste à la maison qui lui fait

1 les plus sérieux avantages.

e Cette maison, qu'elle ait nom Rudge,

e Clément, Humbert ou Coventry, apporte
,t à la construction du cheval d'acier qui

doit,, faire sa renommée, tous les soins
^ imaginables, toutes les pièces sont faites

en double, tous les écrous peuvent se
s
 changer: enfin les métaux, les caout-

choucs employés sont de première qua-
lité, l'instrument est fait exactement à
la taille du champion qui doit le monter
et équibré dans les conditions les plus

s avantageuses pour lui.

Les Épreuves

' Trois mois avant la course, vingt en-
traîneurs choisis s'emparent du cliam-

3 pion qui, dès lors, ne doit plus avoir à
s'occuper dé quoi que ce soit, on le con-
sidère comme un instrument que l'on
doit améliorer par l'entraînement, sa
volonté ou ses désirs ne sont plus comp-

1 tés pour rien ; il doit faire ce qu'on lui
3 dit, manger et boire ce qu'on lui donne

et aux heures indiquées; il doit marcher
quand on lui dit de marcher, courir

- quand on lui dit de courir, et enfin pé-
daler quand il en reçoit l'ordre.

A six heures du matin, à partir du
3 jour où commence son entraînement, le
) champion est réveillé, qu'il soit fatigué
3 ou non, peu importe, il faut qu'avant
3 midi il ait fait, accompagné de ses en-
1 traîneurs, de trente à trente-cinq kilo-
1 mètres à. pied ; pendant cette marche il

ne doit ni lire, ni parler, ni, en résumé,
avoir l'esprit occupé par quelque préoc-

3 cupation que ce soit, son entourage l'en-
tretient des petits événements du jour,

3 et surtout de ceux qui ont rapport à la
vélocipédie, mais jamais il n'est fait

: d'allusion à la course qu'il doit fournir,
3 dont il doit ignorer et la durée et les con-
1 ditions.
i A midi, on le ramène chez lui, ses en-
t traîneurs lui font manger des viandes
1 rôties et boire du thé, que cela lui plaise
1 ou non, ce repas est suivi d'un massage
t complet, il enfourche. ensuite sa bicy-
î dette et, toujours accompagné, parcourt
- 150 kilomètres dans son après-midi.

A sept heures il rentre, on lui admi-
nistre une douche froide qui doit resser-

- rer ses muscles, puis repas encore plus
, léger que celui de midi, et marche jus-
i qu'à onze heures, enfin repos. Peu à
) peu, à mesure qu'on approche du grand
- jour, on diminue ses heures de sommeil,
1 il ne dort plus qu'une nuit sur deux,
s puis, malgré ses répugnances, une nuit
y sur trois; ses entraîneurs, qui no le
, quittent jamais, sont là pour le réveiller
 au cas où il tomberait de sommeil.

Avant le Départ

Enfin, quelques jours avant la course,
1 on lui fait faire connaissance avec son
i instrument et avec la route qu'il doit

parcourir, on a alors obtenu le summum
de force musculaire et de nervosité qu'il
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~En vérité...

M d
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T v1011- avis > chacun le sien !
tus m • irevil le possédait d'autres ver- ;

i s^v'lP0int de Patience.
pos a,, l mieux que personne les prô- ,
«érmai . u sa llieoe > sa bien-aimée
to7f.^ ' Prêtait avec cette escapade:
venait 1 1 à Justifier - Mais il se sou- !
lefu ï' 1 liautain post-s'eriptum de sa
à ren(3r7"

S quel elle se déclarait prête i
minnit ! a ?on-fiancé sa parole, s'il récri- '

Roye ii ,, Vlf comme mademoiselle de
cutât'devôntP?a.Vait admette qu'on dis- <
Sait l'hnnrT u rien de ce qui intéres-

•n £ï5We sa piii>illn-éclater Pi i^shlité sérieuse prête..à j
l'habitua f? ilit clans rair - n avait tr°P i
Rendre mil llommes pour ne pas coin
fier arriva t- lJatience de l'ancien offi- •
'iiispin+i" J Sa dernière limite, sous
S^PawS. I c°mte de Beaulieu, le.
Gères ° n/ , ,lnflexible sur certaines ma-!
les cânîip^ 1 *' 1lli n'admettait pas,'A *w>9, les excentricités, intrai-

table sur le point d'honneur comme sur
les questions de. braconnage, soucieux
de ses droits et de ceux des autres, mais
ne pouvant souffrir la moindre atteinte
à sa réputation ni le plus léger soupçon
qui put effleurer la renommée de celle
qui allait porter son nom et devenir sa
fille.

; Le général, depuis longtemps déjà,
redoutait cette explosion et ne savait
comment la prévenir.

Elle menaçait.
L'oncle s'était remis à tisonner pour

so donner une contenance,
Robert de Beaulieu se leva.

- Retenu, , par son amour, il hésitait à
blâmer celle qui en était l'objet et de-
meurait immobile, les sourcils froncés,
le regard fixé sur les tisons que M. 'de
Trôville-,éehafaudait les uns sur les au-
tres, en l'observant à la dérobée. Il ne
savait comment sortir d'embarras et
cherchait une phrase qui lui permît, de
poser un ultimatum sans en venir à une
rupture qui lui- déchirait le cœur, lors-
que tout.àcoup il vit le général s'épa-

'nouiiy lecvisage?:.'So,urian.t, .les bras ten-
dus, la tète tournée vers, la porte d'en-

:tréo.. v : :_: .' .

"'; 'SÔus,. la draperie lourde qu'elle soule-
vai t. d'une main, wnc jeune femme vêtue
d'une robe, de velours noir très léger,
souple comme de la soie et qui moulait
ses formes nettement accusées, un cha-
peau à. la Bembrandt hardiment posé sur
ses cheveux bruns, le visage un peu fa-
tigué, pâli, mais belle. comme l'amour
même, examinait de ses yeux d'un bleu
sombre les deux adversaires prêts à rom-
pre des lances en sa faveur.

On aurait pu remarquer des symptô-
mes d'anxiété dans son regard.

Elle se demandait sans doute comment
elle allait être accueillie.

Mais cette anxiété se dissimulait sous
une certaine hauteur assez imposante
qui n'échappa ni à l'oncle ni au fiancé.

Il y eut un temps d'arrêt, une minute
d'observation de part et d'autre.

Puis, à la vue des bras ouverts du gé-
néral, la jeune femme s'y précipita en
courant avec les démonstrations de la
plus vive tendresse.

C'était M»» de Boye.
Lorsqu'elle se redressa, elle tendit la

main à M. de Beaulieu qui la serra dans
les siennes.

M. de Tréville triomphait.
Sa prédiction sur le retour de sa nièce,

prédiction à laquelle il ne croyait pas,
venait de se réaliser.

— Vous voyez bien, dit-il modeste-
ment au vicomte, en n'abusant pas de sa

"victoire.
~ Vous aviez raison, général.
— Et maintenant, mon cher, reprit

l'oncle, je ne suis pas fâché du retour
de Germaine. Vous vous expliquerez en-
semble.

La voyageuse fronça le sourcil.
- Ahl fit-elle, il vous faut une expli-

cation, mon ami ! Je n'en ai qu'une à
vous donner.

— Et c'est ?...
— Mon bon plaisir.
La dureté de la réponse fut tempérée

par le sourire enchanteur qui l'accom-
pagna.

Vraiment, Germaine était plus sédui-
" santé que jamais.

Sa beauté s'était développée, mûrie.

La poitrine gonflait le corsage de ve-
lours; les épaules étaient pleines; la
taille, en revanche, n'avait rien perdu
de sa souplesse. Les cheveux semblaient
plus sombres sur la peau plus blanche.
Les yeux un peu battus par les fatigues
du voyage, brillaient d'un éclat incom-
parable.

Allez donc soulever des objections
contre les caprices d'une telle créature,
la blâmer d'un voyage dont elle est re-
venue, d'une absence oubliée, puisqu'on
la retrouve telle qu'on l'a aimée, telle
qu'on l'aime toujours, plus violemment
peut-être, avec le désir de dompter cette
reine impérieuse, de s'assurer la posses-
sion de ce vivant trésor.

En un instant, Bobert de Beaulieu
oublia ses préventions, ses craintes, ses
doutes.

Ils s'envolèrent comme les spectres
des mauvais rêves aux premiers feux de
l'aurore.

Germaine comprit l'impression qu'elle
produisait.

— Que voulez-vous de plus, dit-elle.
J'ai rempli mes engagements. J'étais
partie, je suis revenue.

— Vous m'avez fait une autre pro-
messe, Germaine, reprit M. de Beaulieu
d'une voix altérée par l'émotion.

— Oui.
— L'avez-vous oubliée?
— Non, dit-elle d'une voix ferme, je

vous ai promis d'être une bonne et hon-
nête femme.

— Vous la tiendrez ?
— Comme l'autre, au jour dit, si vous

m'en priez.
Le vicomte fléchit un genou devant

elle.

— Je vous en supplie, murmura-t-il.
Elle ne lui répondit que par un sou-

rire.
Et comme dans la forêt, lorsqu'ils

étaient à cheval tous deux, il prit la
main qu'elle lui abandonnait et la cou-
vrit de baisers brûlants.

XXII

An «levant du péril

L'hôtel de Boye avait rapidement re-
. couvre son entrain.

Tout y était à la joie et aux apprêts
du mariage de l'héritière.

Plus de difficultés, plus de soupçons,
plus de défiances. Des sourires, des ser-
ments, des protestations d'amour, des
fleurs, des festins et des visites.

Elles affluaient I
Quand on occupe la position de made-

moiselle de Boye on a des légions d'a-
mis, vrais ou faux. C'était un défilé du
faubourg dans les salons de l'hôtel, de
la jeunesse surtout. Les camarades du
Sacré-Cœur s'empressaient autour de
Germaine.

On estimait généralement que le vi-
comte Bobert de Beaulieu était un favori
du sort.

Quoi qu'on en dise, en ce temps où
l'on n'entend parler que de millions et
où les gens les plus modestes attribuent
à peine à un billet de mille francs la
valeur qu'on donnait jadis à quelques
pistoles, les dots de cinq cent mille
francs de rentes sont rares et quand, par
surcroît, la future qui les apporte n'est
ni louche, ni difforme, ni cagneuse, ni
grêlée, quand elle joint à cette fortune
des avantages personnels, l'heureux pos-

sesseur de tant de trésors est salué
comme un phénix et c'est avec une se-
crète envie que ses meilleurs amis le re-
gardent.

Germaine se prodiguait, pendant quel-
ques.semaincs, on la vit partout.

Malgré sa force de caractère, elle était
en proie à de sombres pensées et] ne les
repoussait qu'avec de puissants efforts
sur elle-même.

Le souvenir' de sa fille la poursuivait
sans cesse. Elle aurait voulu au moins
l'avoir pressée dans ses bras et savoir
où elle reposait. L'enfant couchée sous
la terre fleurie du cimetière de Sainte-
Brelade, à l'ombre de la vieille église
habillée de lierre, la mère aurait été plus
tranquille.

Mais parfois, pendant ses nuits trou-
blées, elle s'éveillait en sursaut, rêvant
à cette fin sinistre, voyant avec les yeux
de l'âme ce frêle cadavre ballotté par -les
vagues, déchiré aux pointes des roches
et couché dans quelque antre de la mer,
sur un lit d'algues, pour servir de pâture
aux monstres des abîmes qui l'avaient
englouti.

Et dans le silence de sa chambro, elle
.. se maudissait elle-même pour sa dureté,
pour la haine dont elle avait. "Chargé ee
petit être innocent de ses malheurs et
sur lequel elle aurait dû étendre sa solli-
citude de mère.

Sa mère ! Est-ce qu'elle ne l'était pas
après tout ? Elle trouvait maintenant une
grande douceur à se donner ce titre qui
auparavant lui causait des accès de co-
lère)

(A suivre.)
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puisse atteindre et que l'on entretient
par des excitants tels que le thé et le
café. Dès lors, tous les amis et employés
de la maison qu'il représente appuient
fortement sa chance et cherchent vaine-
ment fi en faire mystère.

Ainsi furent entraînés les deux Vain-
queurs des grand tournois de Bordeaux
et de Brest, Mills et Terront qui, d'ail-
leurs, ont contribué l'un et l'autre à leur
entraînement mutuel.

Un joli métier

Maintenant, arrivons à la course elle-
même. Trente entraîneurs choisis parmi
les meilleurs velocemen sont échelonnés
sur la route; il y en a toujours un avec
lui. Ceux-ci se chargent de lui couper le
vent, de régulariser sa marche, de fixer
son allure et, en un mot, de parer à tous
les incidents de route, car le champion
ne doit être qu'un mouvement perpétuel
et pas autre chose; ses regards ne doi-
vent pas quitter la partie antérieure de
sa machine et il ne doit pas dire un mot.
Au centième kilomètre ses membres
sont déjà raides; au deux centième ce
n'est guère qu'en le brutalisant, en l'in-
juriant, en le traitant de lâche (authen-
thique'),quo ses entraîneurs parviennent
à lui rendre une énergie suffisante pour
soutenir son allure mécanique. Ils le
frappent, le bousculent, cherchent par
tous les moyens à. l'abrutir, à le rendre
passif, tout en - laissant subsister son
amour propre. « Mange çàl Bois ça! »
lui disent-ils; s'il refuse, ils le forcent à
ingurgiter ce qu'ils lui présentent, puis
ils" tirent les membres pour leur rendre
l'élasticité, le remettent sur sa machine,
et en roule, marche ou crève ! Le cham-
pion endormi est réveille par des vocifé-
rations semblables à celles des Arabes
lançant leurs méharis dans le désert.

Enfin, le champion est reparti, tou-
jours précédé et suivi de ses entraî-
neurs; il égrène les kilomètres, soutenu
aux montées, poussé aux descentes,
excité, énervé, il finit par devancer ses
entraîneurs, et continue seul ; qu'arrive-
t-il alors ? un sommeil invincible s'em-
pare de lui, tout tourne autour de lui, il
tombe endormi et sa chute seule le ré-
veille; mais ses entraîneurs l'ont rejoint
et toujours poussé, excité, frappé même
au visage (authentique), il continue jour
et nuit ne sachant ni où il passe, ni où
il va, il ne voit rien, ne sent rien et,
porté par le mouvement mécanique de
ses jambes, il passe le poteau, vicio-
rieux, au milieu de bravos enthousias-
tes qu'il n'entend pas, tandis que ses
jambes continuent à suivre le mouve-
ment de la pédale, qu'elles ont cepen-
dant quitté depuis longtemps.

L'Arrivée

Ooira-t-on ce tableau exagéré quand :
on saura que, nous trouvant à l'arrivée 
de Mills à Paris, puis assistant au dé-
jeuner qu'on lui' offrait deux heures plus
tard, nous voyions ce pauvre garçon
morne, abattu, ne pouvant manger,
n'ayant pas même la force d'essuyer sa
figure meurtrie et ses yeux d'où l'hu-
meur coulait; tandis que son abattement
faisait contraste avec la joie de ses en-
traîneurs, leur enthousiasme et leur '
gaieté, il nous faisait songer au cheval
qui rentre vainqueur d'une course, mais
épuisé et meurtri par l'éperon et la cra- !
vache, alors que les gens d'écurie qui
l'entourent sont tout au plaisir et à la
gloire, et racontent le mal qu'ils ont eu '
à faire gagner le crack. ;

En Angleterre

Ces luttes sont encore plus dures en <
Angleterre, où les épreuves ne se dispu- i
tent pas en plein air, mais sur un cir- <
cuit en planches de 470 mètres de tour.
Là, pendant six jours, les champions ne i
quittent pas leur instrument, tant et si i
bien que l'on est obligé de protéger leur ]
corps contre la dureté de la selle par des f
tranches de viande crue que l'on renou- ]
velle à chaque instant, sans pour cela !
arrêter leurs machines.

Ces mêmes champions sont obligés de ]
se garantir contre les exigences de la i
nature par une sorte de mastic dont ils i
enduisent complètement leurs... cuisses (
et le fond de leurs jerseys, ce qui leur c
permet de ne jamais quitter leur instru- ;
ment. Aussi nos excellents voisins n'ont- t
ils pas encore trouvé de rivaux dans ce e
genre de sport qu'ils ont élevé à la hau- c
teur d'une institution. !

Il n'en est pas de même pour leurs -,
machines. Les dernières courses ont
prouvé que les instruments construits
en France par des Français étaient de
beaucoup supérieurs à tout ce que les
Anglais ont pu leur opposer. Ê

B est certain que dans des courses dis-
putées comme celles dont nous avons
parlé, ce n'est pas la meilleure machine
qui l'emporte. 11 y a une distinction à
établir entre la machine qui gagne et est
mise hors de service, et celle qui ne ga-
gne pas, mais qui ne subit pas d'avarie.
Que ce soit pour nous une consolation. 1

Nous ne voulons pas nier l'utilité de s

la bicyclette qui est certainement appe-
lée, d'ans un avenir prochain, â rendre J
d'immenses services, ce que nous nions,
c'est l'utilité de pareilles épreuves qui
ne prouvent rien, du moins pour le vain-
queur, et qui sont révoltantes, en ce sens r
au'clles réduisent un homme à l'état de «
bête de somme, sans que l'on puisse sa- *>
voir s'il 'a gagné par sa propre valeur ou 
par celle de ses entraîneurs. d

~LÊS~RÉGIMENTS ~MIXTES S
_____  s:

Paris, 12 octobre. c'

Jeudi prochain l'année française comptera $
dans ses rangs 73 régiment* de plus.

On convoque pour la première fois les ré- c,
giments mixtes dont la création doit doubler 6
au moment de la mobilisation générale,notre v
armée de première ligne. r)

Cent mille hommes de la territoiiale re-
joindront jeudi matin leurs garnisons res- n
pectives sur tous les points du territoire pour
recevoir une instruction militaire pluspous- f,
sée, plus vigoureuse que leurs camarades,
afin de les mettre en état d'être encadrés d
dans les régiments nouveaux d'infanterie, et n
de les rendre aptes à faire campagne dès la C

première heure. j.
Avec cet appel est enterrée la populaire g

appellation des « treize jours », car ]?« lioia-
mes feront deux semaines de service, c'est-
à-dire quatorze jours. |

Les officiers en feront seize ou vingt, selon j u
leur grade et leur fonction. ' aj

it Depuis le l«r octobre, les réservistes des

e classes 1883 et 1884, instruits par les cadres
is complémentaires des régiments de ligne,
[t forment le premier bataillon de guerre du
3_ nouveau régime cit.

Le jeudi 15 octobre, les territoriaux des
!_ classes 1878 et 1870, appelés dans chaque

x régiment territorial à numéro impair pas-
1. seront leurs deux bataillons au régiment
ir mixte.

Ainsi constitués à. trois bataillons, chacun
des. 73 régiments réunis cette automne ma-
nœuvreront autour des garnisons sous les

3- ordres de son chef, qui n'est autre que le
à lieutenant-colonel du régiment actif de la
:S subdivision.
>C Les généraux ont été invités par le mi-
e nistre de la guerre, à .s'enquérir en détail de
ir l'organisation des régiments mixtes. Les
S nouveaux régiments devront participer à
n des manœuvres combinées avec les troupes
il de l'armée active. Les officiers de réserve et
i- de l'armée.territoriale qui leur sont affectés
e devront tous être en état de faire campagne
;. au double point do vue de la santé et de
3 l'aptitude au commandement,
e Le jour de leur arrivée, ces officiers seront

tous reçus à la salle d'honneur du régiment
actif et reconnus par leur nouveau chef do

t corps. Le bataillon de ligne, accompagné do
r la musique du régiment actif, se rendra en
e armes à la gare pour recevoir les contingents
r territoriaux et établir avec eux do premiers
e liens de confraternité d'armes.

'* r,.".———..^Birrr-«r*"*_~^B_— __;^:—.3——~: -;u_~g

l LÀ MALLE DES INDES
s

e . Paris, 12 octobre;

[ On lit dans le Temps :

Le New-YorJ: Herald annonce ce matin
g que le gouvernement anglais aurait officiel-

lement informé le gouvernement français
qu'à l'avenir la Malle des Indes serait dépê-
chée via Salonique.

Aux bureaux de l'administration des ebo-
1 mins de fer du Nord et de l'Est on n'a au-
, cime connaissance de ce fait; ce qu'on sait,
3 c'est qu'à la suite de l'interpelladon faite au

Parlement anglais, des agents ont été chargés
d'étudier les moyens de faire passer la Malle

i des Indes par Salonique.
De ces études, il résulte qu'en passant par

" Salonique, la durée du trajet serait diminuée
t de six heures. On suppose que les agents
s anglais, tout en étudiant le trajet, ont traité
r avec les puissances qu'il traversait et ont
i obtenu de fortes réductions sur les droits de

transit.
2 A la gare du Nord, on nous a déclaré que
| le trajet par Salonique serait rendu absolu-

ment impossible pendant l'hiver, car la neige
abondante qui tombe dans les Balkans, rend

3 les routes complètement impraticables, du
reste, dans les deux compagnies, on est per-
suadé que rien ne sera changé au parcours
actuel de la Malle des Indes et que si les
Anglais font quelque bruit autour de cette
question, c'est dans le but d'obtenir des ré- :

1 dtictions des droits de transit que demandera

3 l'Italie.

i I sp¥Bf|CMf mm ira fffi W.!ï \

Moscou, 12 octobre.
t Voici quelques détails anticipés sur la

clôture de l'exposition française de Mos- ]

f cou, qui aura lieu entre le 15 et le 18 oc- ;
1 tobre. On y attend pour cette solennité

5 MM. Guillotin et Provais, membres du \
comité central, qui ont beaucoup contri-

[ bué à l'organisation de l'entreprise. t
, Vu leur prochain départ, les exposants
[ doivent actuellement envoyer leurs pas- <

seports à la police, qui ne les restituera *
munis du visa de départ que si ces ex- I

. posants ont complètement réglé leurs
i comptes avec l'administration douanière

et si personne ne met d'opposition fou- £
dée à ce départ.

Il y aura encore à l'exposition, jusqu'à 1
; sa clôture, plusieurs fêtes de nuit, avec j
i illuminations et feux d'artifice. La recette .'

produite par la dernière de ces fêtes sera .
i affectée à un bat de bienfaisance et très ^

probablement envoyée à des victimes de
L la mauvaise récolte en Russie. c

La colonie française de Moscou fait i
> preuve des plus louables sentiments, car
L non seulement elle a renoncé à cette re- i
i cette, qui devait être réalisée au profit *
; de ses institutions de bienfaisance, mais

encore elle se montre disposée, dit-on ? à
aider de ses deniers au rapatriement
d'un certain nombre d'ouvriers, gens de g

: Kcïvieoetpetitsemployés de l'exposition, r
qui manquent de ressources pécuniaires d
pour retourner en France. 1

Budget de la Guerre r
O c__, _

Economies et réformes. — Quelques chiffres.^ 8
Les améliora<i_ns, — La viande et le pain. — c
Comparaison avec le buagel allemand. — g
Quelques statistiques. — Les effectifs. —
Ricins d'argent et plus d'hommes. d

_**?.' C

Paris, 13 octobre, s

Aujourd'hui, on a distribué aux députés *
l'important rapport de M. Georges Gochery
sur le budget de la guerre.

Nous avons tenu à nous procurer un exem- .
plaire de l'intéressant travail du député du
Loiret, que nous pouvons ainsi insérer: _

JLes Economsea d
]

Les crédits demandés par le gouvernement
pour l'ensemble des dépenses du ministère ,-
de la guerre en 1892 s'élevaient, au projet de *,
budget primitif, à 670,520,697 francs. ,

Mais/au cours de l'examen du budget, le g
ministre de la guerre, en vue de déférer au
désir exprime par la commission d'y com;- H
prendre toutes les dépenses prévues au mo-
ment de son yote et d'en assurer ainsi la J
sincérité, a réclamé rinscripiion. de prévi-
sions nouvelles résultant soit de l'exécution
de lois votées, soit de nécessités de service
qu'il considérait comme tout à fait impé-
rieuses, j.

Après examen, ia commission a admis h

ces prévisions jusqu'à concutrenjo de P
6,800,880 francs. Le point de départ des ira- y:
vaux du rapport était donc un total de de- ,c

mandes s'élevant à 676,821,577 francs. ic

Le budget présentépar M. Coehery ramène
les crédits, dépenses ordinaires et extrnordi- Y*
naires, à 644,524,515 francs. d;

C'est donc une réduction de 32,297,062 a1

francs sur le total des demandes formulées. ri

La total des crédits votés pour 1891 (cré- c.
dits ordinaires, extraordinaires et supplé- y
mc-ntaires), était de 681,079,165 francs. Les dl

crédits votés par la commission du budget
et acceptés par le ministre pour 1892 ne s'é- p<
lèvent qu'à 04 'i,524,515 francs, soit une ré- d>
duction.de 37,154,670 francs. ci

JLes Auiél£«>-'a..i0ii$ pj
I Leyra»ii«?^*ur énnrnère ensuite quelques-

unes des améliora £S" ^opoçcts pour cette cl
* année. g;

:s L'effe.-.tif brut dépassera d'environ 800
>s hommes (oflicierset troupe) l'effectif de 1891 ;

sur l'effectif net la différence en faveur de
"„' 1892 sera de 700 hommes correspondant à

une dépense d'environ 1.160.000 fr.
Ln outre, l'effectif des chevaux sera su-

iS périeur de 944 chevaux occasionnant uns
ie dépense d'environ 660.000 fr.
3- La commission a admis les crédits pour
it la formation de doux régiments de cavalerie

et la transformation do régiments régionaux
n en régiments subdivisionnaires avec adjonc-

t_ tion d'un quatrième bataillon. Elle a voté
_ également les augmentations suivantes :

2.678.135 francs pour les sous-officiers ren-
gagés ; 496.830 francs pour la promotion au

a grade de lieutenant en second de tous les
sous-lieutenants ayant deux ans de grade;

i- 6.500.000 francs r.dur élever le taux des in-
e demnités de viande fraîche; 3.100.000 francs
:S en prévision de l'augmentation du blé par
& suite de l'état des récoltes; enfin le budget
,_ de 1892 comprend une annuité de 503.700

. francs pour l'augmentation des approvision-
; nemenls do réserve.
s Afin de permettre à la Chambre de mesu-
e rer exactement le poids du budget de la
0 guerre, le rapport, dans deux tableaux fort

intéressants, dresse l'état des recettes et des
t dépenses de ce ministère.
t Le total des charges militaires annuelles

e y compris les pensions militaires, les pen-
sions de la Légion d'honneur et l'annuité
correspondant à la construction des chemins

l* de fer stratégiques s'élève à 875.633.104 fr.
Si l'on y ajoute les dépenses delà marine»

s soit 263,180,812 francs, on constate que no-
tre défense nationale nous coûte chaque an-

1

née 1,138,823,910 francs !

Lis Katîg'et alîei)fin.u<l
Aussitôt après avoir inscrit ce gros chiffre,

le rapporteur, dans un sentiment facile à
comprendre et sur lequel il nous paraît inu-
tile d'insister, se livre à une comparaison
entre le budget français et celui du pays

a « dont l'armée, par son importance et son
" organisation, se rapproche le plus de la nô-
3 tre «,-c'est-à-dire l'Allemagne.

Le budget allemand s'élève, pour l'exer-
cice 1891-92, à. 596,168,416 fr. 25 c, dont
79,810,995 fr. aux dépenses militaires.

En France, le total des crédits que la
J commission du budgetproposede voter pour

1S92 est, on l'a vu en commençant, de
1 044,524,015 fr.

Mais ces chiffres ne sont pas immédiate-
ment comparables. Avant de les mettre en

, parallèle, il faut tenir compte de ce que
j certaines dépenses supportées en France par
' le budget de la guerre n'y figurent pas en
J Allemagne et inversement/
> Il faut déduire du budget allemand les

subventions à la caisse militaire des veuves
; et certaines recettes qui n'existent pas. Par

contre, il faut y ajouter les dépenses mili-
, taires d'Alsace-Lorraine qui figurent en dé-
[ penses extraordinaires, bien -que se renou-
t vellent chaque année les produits des ex-

ploitations, les dépôts de remonte de l'école
. des cadets.
, D'autre part, il faut déduire du budget
, français des dépenses qui n'incombent pas

au budget allemand, comme celles pour la
l gendarmerie, les invalides, la solde de non-

activité, les dépenses secrètes, l'Ecole poly-
technique, les frais militaires de l'Algérie et
de la Tunisie,

Le budget allemand est, en définitive, de
près de 30 millions plus élevé que le budget
français.

Comparaison des effectifs

M. Georges Gochery consacre ensuite de
. nombreux et très complets tableaux à la

comparaison des effectifs entre l'Allemagne
et la France.

Nous ne pouvons reproduire que les to-
taux de ces statistiques.

Voici d'abord les chiffres relatifs aux ca-
dres des deux armées :

Pour la France, le nombre des officiers,
des médecins et des fonctionnaires employés
militaires s'élève à 27,181. En Allemagne, ce
personnel n'atteint que le chiffre de 26,575.

Passons maintenant au compte des hom-
mes de troupe.

En Allemagne, le total des effectifs bruts
est de 499,785 hommes ; en France, de
510,401, soit en plus 10,816 hommes. Pour
les effectifs nets, l'Allemagne compte
459,139 hommes; la France 467,136, soit
7,997 hommes.

Depuis 1871, l'élévation des effectifs a
été à peu près la même dans les deux
pays.

En Allemagne, les augmentations prin-
cipales ont eu lieu en 1875, 1880, 1887 et
1890.

En France, elles ont eu lieu en 187'6,
1877, 1881, 1882, 1888 et les années sui-
vantes :

Situation «les Officiers et des
Soldats

Le nombre des officiers est en France de
21,933. Il n'est que de 20,440 en Allemagne,
non compris les payeurs, qui remplissent
dans les corps de troupes des fonctions ana-
logues à celles de nos officiers comptables.

La solde, y compris les accessoires, des
officiers supérieurs et des capitaines, est 
plus élevée en Allemagne qu'en Fraace. 1

Enfin les lieutenants et sous-lieutenants i
ont beaucoup plus d'avantages en France, '
au point de vue de l'avancement, jusqu'au <
grade de capitaine, mais l'inverse se pro- ]
duit pour la promotion des capitaines au
grade supérieur. ,

La manfère dont sont traités les hommes i
de troupe, abstraction faite des sous-ofii- i
tiers rengagés, est, dit le rapporteur, dans i
son ensemble, au point de vue de la dé-
pense, analogue dans les deux armées.

.Un Budget de réffoi'ines

En réalité, le rapport de M. Coehery <
constitue un véritable budget de réformes. 1

Ces réformes, le laborieux député du Loi- '
ret ne les prâgenfe pag à Iji légère. Tl les a
défendues devant la commission et' M? de
Freyeinet les a acceptées.

L'âçcôre est complet aujourd'hui entre le
ministre de ]n guerre, la commission et le s
rapporteur, et il est très probable que ia i
Chambre ratifiera les propositions qui lui t
seront soumises. i

Les Affaires du Chili t

New-York, 12 août.

On télégraphie de Valparaiso au New- York I
Herald que les représentants de différentes s
puissances ont réclamé, aussitôt après la ré-
volution, des indemnités au gouvernement
chilien pour les dommages éprouvés par
leurs nationaux pendant la guerre civile.

Les réclamations des sujets anglais s'élè-
vent à 50 ou 00 millions de dollars, somme
dans laquelle figurent certaines demandes
atteignant le chiffre de 10 ou 20 millions et se
rapportant aux dommages éprouvés par les £
exploitations de nitrate et par des construc- fi
tions de chemin de fer 'pendant le bombar- 1
dément d'Iquique.

On réclame aussi des indemnités pour les
perles subies par les maisons de commerce A

de Valparaiso, après la bataille de Lapa- é
cilla, par suite de la détention d'un bateau à r
vapeur de la compagnie du Pacifique et de
plusieurs autres navires.

Les italiens ont adressé au gouvernement )
chilien quelques réclamations s'élevant cha- x

eunç (< 3 millions de dollars, s

0 On a recommencé, aussitôt après la révo-
; lulion, à expédier le guano des dépôts de
e Labos.

; ~LES ALLEMANDS EN RUSSIE

'' Nous croyons intéressant, dit le Malin, de
e reproduire quelques fragments d'une conver-
* sàtion que nous avons eue hier avec un gé-
- lierai russe, de passage à Paris,
ê Notre interlocuteur, dont le nom a été
: maintes fois cité dans notre journal, et qui

est doublé d'un conseiller avisé, « ayant
r l'oreille du tsar », nous a dit, au cours de
s l'entretien :
; — Il m'est interdit de me prêter à une in-

terview politique ; je peux toutefois attirer
s votre attention sur des faits fort significatifs,
r qui ont passé inaperçus grâce à la rapidité
t » endiablée » des événements.
' La situation nouvelle faite/ à la France,

dont a parlé M. de Freyeinet dans son élo-
quent discours de Vendeuvre, fait songer à
la nouvelle situation dans laquelle se trouve,

a depuis quelque temps déjà, la Russie — de-
t puis son détachement do la Triplice et de
s son rapprochement éclatant de la Républi-

que. Il ne m'appartient pas de faire, sur cette
s « double situation », quelque considération
- au point de vue diplomatique ou militaire
é — mais il est bon de rappeler que le tsar
s réalise, depuis son avènement au trône, ses

idées de grand-duc héritier.
, L'une des principales était d'affranchir

son peuple de l'élément allemand dans l'ar-
mée et dans les hautes sphères administrati-
ves. Vous connaissez peut-être son exclama-
tion lors d'une présentation de généraux au
palais Anitschscoff. Les noms allemands se

, succédaient sans interruption, au grand dé-
i pit du tsarewitch..

« Enfin, il m'est donné de serrer la main à
i un compatriote! » s'écria-t-il, lorsque se fut
s approché un général, portant un nom de fa-
i mille russe.

Durant ses dix années de règne, Alexan-
". cire III, fidèle à son programme, n'a cessé

d'éliminer de l'armée surtout, l'élément alle-
t mand baltique, malgré les récriminations de

la presse bismarckienne.

1 iSispai-itioiî de l'influence
allemande

. fout récemment, à l'occasion de la fête
de notre souverain, on a constaté que sur

i les quinze officiers supérieurs promus géné-
; raux, un seul était affublé d'un nom alle-
f mand, et sur vingt-trois promus lieutenants-
L' généraux, il y en avait trois seulement,

dont deux s'étaient depuis longtemps con-
. vertis à l'orthodoxie.

; A l'état-major général et ^u corps des to-
pographes, l'élément allemand-bal tique brille
absolument par son absence. Il en est de
même pour les hautes charges de la cour.
Quant à l'entourage militaire immédiat de
l'empereur, les dernières nominations ne

s manquent pas d'éloquence : les généraux à
la suite désignés appartiennent à la vieille

l noblesse russe. Nous trouvons parmi ceux-
; ci le prince Galitzine, le comte Olsoufieff, le
i comte Ghsremelieff et d'autres encore.

Autre indice de la disparition de l'in-
lluence allemande : le temps n'est plus où
nos grands-ducs, songeant au mariage, se
croyaient tenus de demander des fiancées

i aux principautés ou aux duchés de l'Alle-
magne. 

« Il faut que le sang slave coule plus que
jamais dans les veines de nos enfants », au-
rait déclaré un jour le czar ; et, depuis, on

. a vu un grand-duc épouser la fille du prince
de Monténégro, un autre la fille du roi dé ]
Grèce, et l'on parle beaucoup des fiançailles
du czarewitch avec la sœur du prince Geor- 1
ges, qui lui a sauvé la vie lors de l'attentat
du Japon.

Le déblaiement s'est fait d'une manière
progressive, . mais sûre; je pourrais pour-*
suivre en vous parlant de la dégermanisa- !
lion dans les provinces baltiques, mais le
télégraphe vous en informe certainement.

. Laissez-moi exprimer l'espoir que la
France s'efforcera de plus en plus de con-
tribuer à notre développement industriel et
commercial ; vos compatriotes serviront
ainsi leurs intérêts et les nôtres, et croyez
bien que nous possédons d'immenses ri-
chesse qui ne demandent qu'à être exploi-
tées par des amis, l

Il est à désirer que les colonies françaises \
dans nos principaux centres prennent plus '
d'importance, que vos compatriotes appren-
nent notre langue et se persuadent (l'expo-
sition de Moscou le leur a prouvé), que les J
deux pays ont tout à gagner à se rappro- '
cher sur « tous les terrains. » i

Dépêches Diverses £
* c

"' s
DBASE DANS UNE MENAGERIE c

Le Havre, 12 octobre. r

Hier soir, un accident s'est produit à la :
ménagerie Poisson. t

Mme Poisson était entrée dans la cage d'un e
Ours noir et le faisait travailler quand Tani- p
mal l'étreignit entre ses pattes et lui fit avec :
ses griffes différentes blessures dont une lui ,
déchira le cuir chevelu. Le dompteur Gia-
commetti accourut aux cris de Mm« Poisson, ;
pénétra dans la caga et dégagea la victime. •

Mme Poisson, inondée de sang, se retira S
et un médecin fut appelé pour lui donner c
(les soins. Il a déclaré que ses blessures g
quoique graves no mettaient pas sa vie en r
danger.

LE CRIME DE COURBEVOIE j]

Parjs, 12 octobre,
M. G-oron, chef de la Sûreté, accompagné

des inspecteurs Jaume et Robert, s'est rendu
hier, après midi, à Courbevoie où le com-
missaire de police lui a remis les lettres arri- r
yées à l'adresse du major Bretqn depuis sa l
fuite, fcles lettres sont sans aucune impor-
tance, x

_ La trace du major à été retrouvée en plu-
sieurs endroits de Paris, chez; certains de
ses amis, dont on sait de quelques-uns d'en-
tre eux qu'ils ont aidé l'assassin de Génisset 5-
non seulement en lui procurant un asile, ,'
mais encore en lui donnant de l'argent. £

A l'heure actuelle, Breton doit toujours
être caché à Paris, allant d'une maison amie p
à l'autre. On a certaines raisons de croire
aussi que la femme Raybaud se cache d'un *}
aulre côté. . cl

D'après des bruits qui couraient hier à la s
préfecture de police, rarrestation du major
serait bien près d'être opérée.

——— —o^ .„_

LES IfWfTOÂTIOPJS
  • —~~ %

Nimes, 12 octobre. n
La pluie tombe à torrents depuis hier  V;

soir. Aujourd'hui à midi, une trombe h
s'est abattue sur la ville inondant tous te
les quartiers. d<

Du côté d'Alais, le Gardon a de nou- %
veau grossi. On prend des mesures pour ^i
éviter les ravages de la semaine der-
nière.

A Beaucaire, le Rhône monte rapide-
ment ; la ligne du chemin de fer est in- u

terrompue entre Nozières et Uzès-Mous- , f,
sac, Tavernes et Ribcuite. I ^

)- On signale aussi une forte crue de
e l'Arre au Vigan. Les trains subissent de

longs retards.

IWSTÉRIEUSE^FFAIRE
t MORT DE LA VICTIME
!" Paris, 12 octobre.

* M. Henri Titard, la victime de l'a-
11 gression de la place de la Bourse, a suc-
P combé cette après-midi, à une heure, à

l'affreuse blessure qu'il avait reçue dans
n les circonstances que nous avons rappe-
r lées.
i, La fièvre qui l'avait pris, hier dans la
é soirée, est allée augmentant sans cesse

jusqu'au dénouement fatal.
!' Dans l'état de faiblesse extrême où il
£ était, il a été impossible d'avoir de lui
, des renseignements.
7. M. Titard était âgé de quarante ans ;
e il était originaire de Perpignan.
i- Peu de temps après son arrivée à Pa-
e ris, il entra au Radical et fut pendant
a assez longtemps secrétaire de M. Henry
e, Maret.

Lorsque M. Granet fut nommé minis-
tre des postes et des télégraphes, il créa

r dans son ministère quelques emplois
nouveaux, parmi lesquels celui de chi-
miste que M. Titard occupa quelque
temps.

11 M. Titard s'était présenté comme can-
e didat au siège de conseiller municipal,
!
" dans le quartier Groulebarbe, du XIIIe

^ arrondissement, aux élections de 1887 ;
t il fut battu par le conseiller révolution-
.- naire possibiliste, M. Simon Scens, mort

depuis. :
- M. Titard éprouva un nouvel échec \
è dans le môme quartier, aux élections 

municipales de 1890.
11 faisait partie, en ces derniers temps, q

de la rédaction du XIXe Siècle. j
Il avait poar principal, agent électoral i

un nommé Avisse, soupçonné d'être <
3 l'auteur de la blessure à laquelle M. Ti-
r tard a succombé.

Avisse a été arrêté ce matin et conduit j
à la sûreté. Il nie avoir frappé son ami. ]

~ L'ENQUÊTE <

L'enquête se continue au sujet de la c
mort de M. Titard. (

, On a établi qu'Avisse était présent au i
» moment de l'enlèvement, par les agents, \

de notre malheureux confrère . et qu'il {
i l'avait accompagné jusqu'à l'Hô tel-Dieu, \
' paraissant épier le moment où M. Titard \

aurait repris connaissance. Comme on
' lui demandait à quel titre il s'intéressait r
j au blessé, il répondit qu'il était son ami

et écrivit un billet dans lequel il se met- \
tait à sa disposition, avec prière au di- \

[ recteur de l'hôpital de le lui. remettre f
i lorsqu'il aurait repris connaissance. S
i Avisse nie toujours être l'auteur de cl

l'attentat: il affirme qu'il a rencontré e

par hasard les agents qui emmenaient £j
1 M. Titard blessé.

Au domicile de l'accusé, le juge d'ins- i,
traction a saisi nombre de lettres et.de. ,j
papiers. c

Dans les poches de la victime on a
trouvé deux lettres de femme signées
Amélie. f

Cette femme est activement recher- d
. chée. d

pmn m, mf if® ira "F» s
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Bonne farce Allemande .

Berne, 12 octobre. C

Un fait caractéristique qui vient de se jY
passer à la frontière badoise-suisse, . montre d
de quelle façon l'Allemagne entend les rela- »
tions avec ses voisins.

La petite ville suisse de Kaiserstuhl (can-
ton d'Argovie) ; située sur la rive gauche du
Rhin, réclamait depuis longtemps un pont
la mettant en communication ayee la rive

 droite du fleuve. Les autorités badoises fai.
saient la sourde oreille, se refusant absolu-
ment à autoriser -lë's travaux d'établissement
sur leur territoire, ,

De guerre lasse, la municipalité de Kai-
serstuhl offrit do prendre tous les frais à sa
charge, sauf 23,000 francs. Cette combinai- ^
son fut acceptée, mais, à la grande surprise S
des entrepreneurs suisses, la douane, badoise s
réclama 36,000 francs de droits d'entrée sur h
les pièces métalliques destinées à la cons- ]l
traction du pont. .

Malgré les réclamations du gouvernement
fédéral, la douane allemande obtint gain do
cause, les 30,000 francs furent payés par le
canton d'Argovie, la commune de "Kaisers- L
tuhl et l'entrepreneur des travaux.

Les journaux du grand-duché de Bade n

jubilent sans la moindre vergogne de ce
qu'ils qualifient de bonne farce ioùé'e à feùrs P
voisins et expliquent à leurs lecteurs que le
grand,-duche. " de' Bade ayant accordé une éi
subvention de 23,000 francs et perçu 36,000
francs de droits de douane, il réalise qn bé-
néfice net de 13,000 francs et a un ma^ni-
ûque pont ïïany bourse délier, ' L

La Famille 'féfàé d'Espagno i \\

Saint-Sébastien, 12 octobre.

La. famille royale a quitté Saint-Sébastien v<
pour rentrer à Madrid après un court sô- fîi
jour à Burgos. dl

Affaires de Roumanie . . 01
p<

Bucharest, 12 octobre.
Dans les cercles bien informés on affirme ni

quilnya absolument rien do fondé dans y,
les renssignements publiés parles journaux
étrangers qui ont annoncé que le prince
Ferdinand de Roumanie .renoncerait à la C1

succession du trône on faveur de son frère
Charles, et que ce dernier prendrait pro- l0
chainemenf du service dans un' rénirnent 01
de cavalerie roumain.

à

RHONE . cli

Villefrancbe. — Accident. — Dans la •
matinée d'hier des pêcheurs ont trouvé, flot- •}?

- tant sur. la Saône, en face du petit viffiige de. tl:
Jassans (Ain), le corps d'un homme. Ils le le
happèrent et le reconnurent : c'était M. An-
toine Déchavanne, teinturier, Agé de 55 ans, ni
domicilié à Villefrancbe. On suppose que le
malheureux, pris de vin, s'est laissé tomber nU
dan S ie fleuve erl pechant. Toute 'idée de sui- "
cide doit être écartée.

pr
LOIRE î«

Rive-de-Gier. — Accident. — Hier ma- ff™
tin, vers 11 heures 1/2, des gendarmes à Vo
cheval se rendaient à leur caserne, quand de
arrivés à l'arrêt des tramways de la placé V 1
de la Hoirie, le cheval de l'un d'eux a glissé- ) sej

î sur les rails et s'est abattu. Le cavalier
la jambe prise sous le corps do l'animal 9,6'1

Relevé avec une meurtrissure à ia ' ,
ville, il a été transporté au café Gerv'ak "

i il a reçu les soins du docteur Schloeftlin °"
a déclaré que le blessé en serait quitte [^

' quelques jours de repos. l'0*u-

— Caisse. d'épargne. —Dans ses OA«_
des 9 et 11 courant, la Caisse d'épa'uni
effectué : 96 versements, dont 9 nom,» !l

soit un total de 31,132 fr. 06, et 38 v'
boursements, dont 9 pour solde, soiî n« ?l:
tal de 20,910 fr. 44.

 Un l<>-

Saint-Ciiamond — Sou des écoles Mon
~x — Une collecte faite à la sortie du chnetil

après les obsèques de M. Gonnet, plâtripv'
produit la somme de 5 fr.25 qui a été vei A
entre les mains du trésorier du Sou des ? ^
les lai'ques. " CQ"

— Conférence. — Dimanche prochain i«
1 octobre, une conférence sera donnée par 'M

Comte, rédacteur de l'Emancipation dam
l la salle de gymnastique, à trois heures , ,
i soir.

Le sujet traité sera : « Le rôle do la coon',
ration dans la solution de la ciursiii-m , "
ciaje ».

L'entrée sera complètement libre.

(- — Caisse d'épargne. — Voici les résultai»

r do la dernière semaine : 118 versement 
dont 25 nouveaux, faisant ensemble 44'%3|
francs, 69 remboursements dont 9 nn ,

- solde, faisant ensemble 20,899 fr. 61. '
1 — Corporation des ouvriers maçons
5 Dans la réunion tenue hier, une quête ' A

3 fr. 50 a été faite au profit des ouvriers ver
i riers grévistes de Rive-de-Gier.

ISÈRE

Vienne. — Accident. — Le nommé j>
| ranci, manœuvre, rue Mcrmet, rentrait ci T
; lui, hier soir, à sept heures, en état cofflnlpt

d'ivresse. Un instant après, il voulut ressor
tir, mais arrivé dans l'escalier il fit un fiui

: pasettombadanslevide.il vint s'abattre
au bas de l'escalier, la tête la première. Son

: frère accourut aussitôt et le fit transporter?
la pharmacie Marc, où des soins empressés
lui furent prodigués*.

Ses blessures sans gravité, ne nécessite,
ïont qu'un repos de deux ou trois jours H ô
le poignet foulé, une forte contusion à l'œil
gauche et une plaie au front,mais nullement
dangereuse.

SAONE-ET LOIRE
Mâcon. —- Dépôt de remonte. — y 0ie

l'itinéraire que suivra le comité d'achat du
Dépôt de remonte de Màcon pendant le mois
d'octobre courant :

Saône-et-Loire, mardi 13, à Blanzy, à 8 h
du matin ; vendredi 30, à Chalon-sûr-SaÔné
(place Nicéphore-Niepce), à huit heures-
Allier, vendredi 10, à Dompierre-sur-Besbre"
mardi 20, à Bourbon-l'Archambault (avenue
de la Gare) ; mercredi 21, à Cosne-sur-1'CFil -
jeudi 2,2, à Montluçon (place de l'Hôtel-da*
Ville) ; vendredi 23, à Montmarault ; samedi
,24, à Moulins (place de la Liberté).

Dans tous les endroits, à huit heures da
matin.

— Accident. — Dimanche dans la soirée
le sieur Bataillard, fabricant de chaussons
de lisière, a Mâcon, quai Nord, qui est in-
firme et se fait conduire dans une petite
voiture, voulut faire ..descendre son véhicule
dans la rue de la Maîtrise. Son conducteur*
entraîné par le poids, a dû lâcher la voiture
qui a été renversée. M. Bataillard s'est fait
de graves contusions.

— Théâtre. — Jeudi prochain 15 courant
la troupe de M. Chénat, donnera, au théâtre
une représentation de Le Baptême du Peiiïï
Oscar, pièce nouvelles en 4 actes.

Le spectacle commencera par Zes Vitriers^
— Cours d'adulles.— Par décision de M

le ministre de l'instruction publique, en daté
du 28 août dernier, l'ouyeïlure d'e cours
d'adultes subventionnés est autorisée dans
les communes ci-après : Ecuelles, Sevrey Le
I ay, Samt-Marlin-du-Mont, Solutré etSaint-
Symphonen-d'Ancelles.

, T fm":ses - ~ Par arrêté préfectoral en
date du 21 septembre dernier, les jeunes,
gens dont les noms suivent ont été nommés
élèves boursiers titulaires d'une bourse en-
tière d'internat à l'école professionnelle de
Chalon-sur-Saône : MM. Claude-Henri Trou-
yey, do Bellevresvre ; Pierre-Alfred Vialîel
de TAbergement-de-Cuiscry.

Gris péiiéraie les funies
Fresnes, 12 octobre.

Dans une réunion tenue ici, les ver-
riers grévistes ont décidé la continuation
de la grève à une faible majorité.

_ Une délégation des ouvriers non par-
tisans de la continuation de la grève',
s'est rendue près des patrons pour leur
soumettre diverses propositions : un
long entrelien a eu lieu. Tout est calme.
II est probable que la grève ne se pro-
longera pas longtemps.

Fresnes, 12 octobre.
Les ouvriers de la verrerie Wagret,

au nombre de 38, se sont présentés, ce
matin, à l'ouvrage.

La reprise du travail a été décidée
pour demain.

Les ouvriers d'Escaupont reprendront
également le travail.

Carmaux, 12 octobre.
La population de Carmaux avait ex-

primé son étonnement de voiries ver-
riers ouvrir des souscriptions au qua-
trième jour de la grève.

A la réunion d'hier le secrétaire des
verriers a déclaré que cette quête était
faite au profit des grévistes nécessiteux
de Cognac et d'ailleurs ; il a déclaré en
outre qu'il abandonnait son traitement
pendant la durée de la grève.

lin ouvrier galonnier a insisté sur la
nécessité qui s'impose à tous les ou-
vriers de se syndiquer.

La continuation de la grève a été dé-
cidée.

A la sortie quelques mineurs ont en-
tonné la Carmagnole. Les verriers les
ont empêché de continuer.

A R5VE~BE~GIEK
Rive de-Gier, i2 octobre

( Aujourd'hui, c'est jour d'à-comptes
a l'usine Richarme ; un certain nombr0

de gendarmes circulent dans les rues
d'Egarande et Paluv: mais, comme tou-
jours, les grévistes ne se sont pas dépar-
tis du grand calme qui préside à toutes
leurs opérations.

.Ce matin, à 9 heures, a eu lieu la réu-
nion que nous avons annoncée hier.

Le citoyen Gaudin présidait, assisté du
citoyen Bonnet, secrétaire. ' ,

Après la lecture du procès-verbal de 1»
précédente séance, le citoyen Vinès donne
lecture d'une lettre émanant do la Fédéra-
lion de Carmaux; cette lettre engage m
grévistes à la persévérance, car des secours
vont leur être adressés des Tradis-Union*»
de Londres.

Le citoyen Fiiipus rend compte des ren-
seignements qu'il a recueillis au sujet ̂
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,_ '4B ..emerit: «On ne peut pas nous ren-
'"' n ifnos demeures si nous payons trois
V°;fdflover àTavance, soit 12 franc ; ceux

"!ri n'on pas cette somme sont pries de se
l&terau syndicat, où on la leur don-

nef «'"citoyen Vinès dit que les députés de
lUriitlwon se sont engagés à présenter au
Sinistre des travaux publics les revendica-
tions des verriers et, au besoin, devant le

Parlement.
Une motion engageant les députes de la

Loire à se livrer à la même démarche, a été

votée à l'unanimité.
Le citoyen Fillous engage les verriers a

rosier dans les conditions où ils sont, c'est-
à-dire à ne pas passer d'engagement avec
les patrons, car, dit-il, ce serait détruire nos

revendications. ,
La continuation do la grève a été votée a

l'unanimité de 600 votants.

Demain, réunion à neuf heures du

matifi.
^^^^^^BB^__SSÏ__-___®

ÂSSASSf.IÂT_A__000T00¥eE
Roanne, 12 octobre.

Ce matin, à 8 heures, le parquet de
noue v le était avisé par dépêche que,
la is la nuit du dimanche au lundi, un -
assassinat avait été commis a Coutouvre,
commune du canton de Perreux, arron-
dissement de Roanne. <

Hier, c'était jour de fête a Coutouvre
et" après de copieuses ljbations, un Ita-
lie a aurait frappé d'un coup de couteau
un jeune homme de la commune. La •
mort de ce malheureux aurait été près- 
nue instantanée. '
' Le parquet, accompagné du docteur 1
Bertrand, médecin au rapport, pour pra- :
tiquer l'autopsie, sont sur les lieux. i

A demain des détails. ,

1 HOS ÉCHOS i
 t

Conseil municipal : ,

. Aujourd'hui, mardi, i 3 courant, à huit heu- i
res du soir, séance publique du conseil mu-,

nicipal, à l'Hôtel de Ville.

* * j.

M. Jonglas, commis de l'Académie de Lyon,

est nommé commis au secrétariat des Facultés r
de Lyon. t

, * . t
* * l

Au quatrième concours national de tir, à

Lyon, les élèves-maîtres de 3' année de l'E-
 r

colc normale de Lyon, ont obtenu une mé-
 a

daille d'argent.

* * fi

la chaire de 5" est actuellement vacante au t

Lycée de la Pointe-à-Pitre. Le traitement r

coroprend :
i- Une solde d'Europe, correspondante.. à d

celle du fonctionnaire en France; a* Un sup- t.

pïément colonial égal à la somme d'Europe. 1

Les candidats doivent être pourvus de la

licence es lettres. <j

* * d
M. Ribot, ministre des affaires étrangères, c

doit se rendre lundi à Lyon où il assistera en a
qu;dite de témoin au mariage de M. Jonnart, b
député du Pas-de-Calais, avec M"' Aynard,

fille du député de la circonscription de l'Ar- e

liresle. n
On sait que MM. Ribot et Jonnart sont dé- p

pûtes delà deuxième circonscription de Saint-

Oir.er. t;
M. Jonnart n'est pas un inconnu pour les g

lyonnais dont il défendit les intérêts en qua-

lité de rapporteur de la commission des

douanes.

Nous trouvons dans un journal, qui paraît

â la fois en anglais et en français, à Constan-

tifiople, The Oriental Advertiser, le pro-

gramme d'une fête, qui a eu lieu le 8 octobre, d

au théâtre français de cette ville. p

Parmi les artistes qui figurent à cette fête, p

nous avons remarqué le nom de M'" Mil- d

lioud, notre ancienne élève du Conservatoire ti

de Lyon, il y a deux ans. M"." Millioud jouait

l'Ingénue, de Meilhac, et le Caprice, de Mus- le

set. On voit qu'un premier prix du Conser- m

vatoire mène loin.

***
si

Décidément, Musotte est un succès aux Ce- 3,

lestins, succès d'interprétation, succès de

pièce., Il est difficile d'imaginer une situation

aussi empoignante que celle que Guy de

Maupassant nous a exposée dans sa comédie. ca

Ajoutons que les plus petits rôles sont tenus W

par les premiers sujets de notre troupe des

Célcstins et que c'est une des raisons qui tir

contribuera à faire vivre fructueusement Mu- ve

sotte à notre théâtre de comédie. Nous ne en

parions pas, bien entendu, des principaux ÎR

rôles dont nous avons déjà fait l'éloge l'autre

jour dans notre chronique théâtrale. aY

*
* * gii

Mison va, paraît-il, mettre très prochaine- se)

ment en service des distributeurs automati- *cf

ques d'auditions phonographiques. Un pho- P*

nogràphè, ayant enregistré les différents airs gc

a la mode, serait placé dans une de ces gros- co
ses bornes en fer, telles qu'on en voit sur les en

P'aces publiques. Moyennant une pièce de dix esi

centimes qu'on laisserait tomber dans la fente,. et.

°n pourrait entendre un fragment d'opéra en
vo
|u« Si l'expérience qu'on va tenter à Amé- rs '

"que réussit, nous aurons à Lyon nos distri- mi

tuteurs automatiques de chansons. rél
* da

!
 est impossible d'obtenir une communi-

k ;° n té!éphonique le soir. Un de nos colla-

borateurs a sonné hier, pendant une demi- =

ure, sans obtenir de réponse. Le service est

le soir par des agents étrangers qui vien- ;

nt relever les téléphonistes ; ces braves gens, de

ténf
UëS de leûr travail de la journée, p-réfè- fre,l sans doute faire un somme au bureau ou -d

«; partie de piquet dans le voisinage. Cela Pc!

£
n
iau

 Pas précisément l'affaire des abonnés. . ;

qrihv? de catastrophe, incendie on crime, à fir
de=<'

 se
fvirait le téléphone, s'il est aussi mal jj.e

* Bl
I" < Vw

d a f
e î3!uie wte nse n'a cessé de tomber pen- &

H toute la journée d'hier, inondant rues et Vu
^-IJfinÇeurt- . ';,-.- A _

me. t  transPt;.rÇant parapluies et vête- ]

lie- j
 soi

"disant imperméables. Elle a donné 16
"
 a

 quelques scènes comiques. Ai

Vaj", } Q P°nt de la Guiliotière, où l'on tra- Zu

de'
 e a la ''Section de la voie des tramways,

 nl<

tai ;
 ex

favatieFis avaient été ménagées et s'é- jg

de v
0

- " Vlte rem plies d'eau, C'était pitié ha
'es

 v
r
 Patau ger les pauvres chevaux, dont ]

bea!,!
Sltatlons arrachaient au cocher les plus ne;a

«x jurons de son répertoire. • ;

en- On s'est vite empressé de boucher les trous

•ois et l'eau a continué à couler aussi bien sur le

-ux pont que dessous.
; se $
on- * *

Les habitants du quartier de Gerland, font

de la réclamation suivante : **
au « Le canal de l'arsenal de la Mouche a l'in-

fft convénient par son débit considérable de

boucher complètement un petit canal fait de-

3 ]a puis de longues années par les industriels du

été quartier. .
« 11 s'en suit qu en temps de pluie, comme

'S à les averses de ces jours derniers, le chemin de

est" Gerland et les usines sont littéralement inon-

vec dés dans la partie comprise entre le chemin
aos de la Croix-Barret et le chemin des Balan-

çoires seul espace dépourvu d'un canal suffi-
e H *

sant.
« Les habitants demandent en conséquence

(111 le prolongement du canal qui a été fait jus-

qu'au chemin des Balançoires. »

çsa Espérons que satisfaction leur sera donnée.

IE ***
Le docteur Poussié vient do publier un

Manuel de conversation en trente langues,

d(3 qui est appelé à rendre de grands services

le, aux voyagenrs, qui en tireront de grands pro-

un fits, ainsi qu'à tous ceux qui s'intéressent à

re, la linguistique.

m- ' Pour ne citer qu'un exemple de ce manuel,

prenons : « J'aime », qui a cours dans tou-

'l'Q tes les langues, et voici les différentes façons

ta- de le dire :

au En italien, en espagnol et en portugais,

[_,a amo ; en roumain, eu iubesc ; en grec,

53-, aghapo ; en breton, karan ; en allemand, ich

liebe; en hollandais, ik maak ; en anglais, i

ur love ; en danois, jeg elsker ; en suédois, jag

•a- alskar ; en polonais, koeham ; en russe, liou-

Dliou ; en basque, maitatzen det ; en hon-

grois, varok ; en turc, sévèyoroum ; en arabe,

(Algérie) nehabb ; en arabe, (Egypte) nef al ;

—' en persan, doust darem ; en hindoustani,

main boita; un arménien, gesirém ; en cam-

bodgien, khnhôm sreland ; en annamite, toi

thu'o'ng; en chinois, ouo hi houan ; en japo-

nais, watkusi wa suki masu (ouf I) ;en ma-

lais, sahya suka ; en ivoloff, sopa nâ ; en vo-

lapi'ik, ôfob.
u-

 r
 *

On verra bientôt à Lyon le plus granp

homme des temps modernes.

Cet homme s'appelle Chang-Tu-Sing. ; il
és n'est grand que par la taille, mais quelle :

taille ! Deux mètres soixante-cinq centimè-

tres ! Jamais on n'a vu pareil géant.

^ Chang-Tu-Sing est né à Moyuen, dans le

g_ nord de la Chine, le pays du meilleur thé. 11

£_ a quarante-cinq ans, parle anglais à merveille,

se montre intelligent, gai, bon ' enfant, avec \

une tête osseuse et énorme, des bras qui n'en

finissent plus, des mains comme des bat- i

lu toirs et des pieds qui ne dépassent par la )

nt moyenne des pieds allemands.

Il porte une élégante tunique jaune, brodée J

.â de dragons, un bonnet chinois et un éven- i

p- tail. Chang-Tu-Sing craint beaucoup la cha-

e. leur. (
la Ce géant a grandi jusqu'à l'âge de vingt- J

quatre ans, et a été amené vers cet âge en î

Amérique, par le fameux Barnum, qui lui

donnait de dix è douze mille francs par mois. (
s > Chang-Tu-Sing fit fortune, quitta Barnum, (

;n acheta des tenes près de Boston et vint ha-

'c> biter Brighton. ,

-b Mais, il y a quelques mois, ses fermes ont
r" été incendiées, et cet homme, retiré des va- -

nités humaines, est obligé de reparaître en

®" public pour refaire sa fortune. J

Il a épousé une Anglaise australienne de

taille moyenne et en a deux fils, qui habitent
iS Brighton avec leur mère,
a- ^^^^^^_^^^^^^^^^^^^^^ .^^ ..
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 . LE TMIWÂY BE NEOYILLE t
ît lies employés en grève

5- La grève des employés du tramway d

% de- Neuville, continue toujours, Les em-
ployés n'ont fait aucune démarche au- £

i, près de leur administration et semblent n
1- disposés à ne pas vouloir reprendre le .
e travail. 1'
it Hier, comme dimanche, les portes du 4
;- kiosque du quai do la Pêcherie sont de- d

meurées hermétiquement closes.
Il est probable, si un très p-ochain ar-

rangement ne survient, que la Compa- ^
gnie cherchera un personnel, en dehors p

" de l'ancien. r
8 *

i * * h
i Nous recevons de la chambre syndi- \>
; cale des cochers et conducteurs de tram- u
j ways, la communication suivante : t<
; La grève des employés de tramways oan=- 1(

i tinue sans relâche, les délégués ont fait pré- L
- venir l'administration qu'ils se tenaient à leur n

entière disposition mais à cinq heures du soir,

; aucune démarche de part et d'autre n'a été
k
 (faite. , P

Les grévistes restent calmes et attendent 9
avec fermeté les décisions de la compagnie. P

Nous espérons bien qu'une entente sur- ?
(

gira, nous pensons que la journée no se pas- b
sera pas sans avoir une entrevue, car MM.
les actionnaires no voudront probablement b
pas voir baisser les dividendes de leurs obli- «

gâtions.
Les employés protestent énergiquement

- contre l'article paru dans le journal l'Express f
> en date du 12 courant, disant que la grève f
c est inattendue et inexpliquée, car elle n'a ll

été précédée d'aucune démarche des employés.
[ Les desiderata ont été soumis à M. le di-

recteur samedi matin et la a réponse été de- Ji

mandée. à.
La direction n'a tenu aucun compte de ces à

réclamations et a renvoyé sa réponse à une la

date ultérieure. '/'.

: : LE BÔI:pS ISCRÔËS l
»_,___,__— m

Zucchi a été amené hier dans le cabinet j
de M. Chantreuil, juge d'instruction, et con- g.
fronté avec plusieurs porsonnes qui l'avaient

i remarqué rodant levant, le magasin de M.
Poyet le jour du vol.

Deux voisins, M. et M» VuilJod, sans être
très affirmatifs, croient pourtant pouvoir af- ,.

' firmer qu'ils ont vu Zucchi descendre l'«sca-
' lier de M. Poyet. Ils l'ont surtout remarqué

parce qu'il portait ce jour-là un veston Si
beige. Or, on a trouvé dans la malle de dt
Zucchi un vêtement de tout point seMblabl.e .\
â celui qui a éveillé l'attention des époux Si

Vuillod, A
Le troisième témoin, un jeune homme de

: 16 ans, employé chez M. Ghomet, quai Saint- de

Antoine, est plus catégorique. Il affirme que le
Zucchi est bien l'individu que, le 8 août der-
nier, e'est-à-dire la veille du vol, il a re-
marqué sur le quai Saint-Antoine et vu en-
trer et sorti?' d'pne maison voisine de celle oj

1 habitée par M. Poyet, in
, Le détonn, lui," nie énerglqucmcnt avoir

; participé au vol. or
i —'Je mm un escroc; disait-jl hier, mais de

us non un voleur. Je suis innocent du vol

le Poyet.
Zucchi s'exprime avec beaucoup de facilité

et une certaine élégance. 11 se pourrait bien
qu'il ait été, ainsi qu'il l'a assuré, officier

,nt dans l'armée italienne.
Hier, il a été photographié à la prison

Saint-Paul ; aussitôt les photographies ter-
in " minées, elles seront envoyées au ministre de
de la guerre, à Rome, et aux colonels de tous
'e_ les régiments de l'armée italienne,
lu M. Chantreuil a également écrit au maire

de Pigserolles (Piémont), pour lui demander
ne des renseignements sur Zucchi et sa fa-

^ e mille.
' A la fin de la semaine on sera fixé sur

l'identité de cet aventurier et on saura si lo
ln dernier nom qu'il s'est donné est véritable-

,"" ment le sien.
P" Seneca n'a pas été interrogé hier ; il passe,

couché sur son lit, une partie de la journée
ce et ne répond même pas quand un gardien
s- lui apporte ses repas.

Aujourd'hui M. Chantreuil le fera amener
à son cabinet et essayera de tirer quelque :

chose de lui.

g^^^_^^5apF__î^i_^^y5».^;.c....' ' '.•'.'".:\ vHSS§

l M ÂDDEEOX SDH LIS TOITS ;
es _ ''
°" Plusieurs de nos confrères rapportent 1

 (
à dans leur numéro d'hier uialin, lo récit abj

solument fantaisiste d'une tentative de vo l

1, de cuivre, compliquée d'incendie volontaire» ;
j- au préjudice de la compagnie du. Gaz, dont j
, s se serait rendu coupable un nommé Strag- ,'

gioltei, demeurant rue Port-du-Temple. :
Donnant même à l'affaire une petite alluie ,

' mystérieuse, l'un d'eux va jusqu'à parler, de j

-'' toute une série d'arrestations imminentes. r
h Or, il no s'agit nullement de tentative de
i vol; quant à l'incendie, s'il a jamais existé, \

.g c'est seulement dans le cœur du héros de ^
i- l'aventure drolatique dont nous allons faire
;. le récit. c

Slraggiottei est un jeune italien de 19 ans, 
'; qui s'était épris d'une passion violente pour '."

une de ses voisines, M lle X..., une jolie blan- \
'' chisseuse de dix-huit printemps, demeurant !'
[- avec ses parents dans une maison de la rue -1'
a Port-du-Temple, située derrière les bureaux
>- de la compagnie du Gaz. £

i- Avant-hier soir, vers onze heures, la jeune ^
,1 fille, dont la chambre est éclairée seulement ,,

par une lucarne s'ouvrant sur le toit de l'im-
meuble, s'ipprêtait à se mettre au' lit, lors-
qu'en regardant au plafond, elle aperçut
deux yeux noirs qui la fixaient 'obstinément d

P à travers la vitre du châssis. d
Effrayée, Ml' 8 X... appela son frère et son c1

d père. Les deux hommes s'élancèrent alors " v

e sur le couvert en criant : « Au voleur ! » g
:- Se voyant sur le point d'être pincé, Strag-

giottei — car c'était lui qui se rendait cou- |

e pable de cette indiscrétion — traversa la toi- *
j ture à grandes enjambées et, franchissant

un mur de 2 mètres 50 de hauteur, vint tom-
' ber sur un ciel-ouvert recouvrant les locaux
e de la compagnie du gaz.
1 C'est là que des gardiens delà paix, atti- ^

res par les cris de MM. X... père et fils, vin-
i rent cueillir notre amoureux, qui, tout ?

transi de peur, se laissa conduire à la Per- bl

; manence, où M. Sôhlœssingèr, commissaire
" de service, dut le remettre en liberté quand ivi

il eut compris do quoi il s'agissait. l'(
L'enquête faite le lendemain par' M. Pohu, jf

commissaire de police du quartier de la
Bourse, a, du reste, confirmé les dires de t

i Straggiottei. |

i Quant à nous, nous n'eussions pas parlé "
c

de cette affaire, par égard pour Mlle X..., " e

qui est une très honnête personne, si les p\
' versions extraordinaires de plusieurs " jour- la

naux n'étaient venues donner à cet incident ai
une importance qu'il n'avait pas. f0
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Le Oalendi'ier. -- Mardi, 13 octobre, "~
280" jour de l'année. (et

Lune : premier quartier, le 10; pleine, pa
le 17. qu

Soleil : lever, 6 h. 18; coucher, 5 h. 13. co

Théâtre-Bellecour . — Ce soir, mardi, J..
dernière représentation du Petit Faust.

C'est jeudi, 15 courant, qu'aura lieu la
première représentation de La Fille de Ma- t0

dame Angot, l'opérefte si populaire du. qu
maestro Lecocq. * pli

Les décors sont les mêmes que ceux do fai
l'Eden-Théâtre; les costumes, au nombre de s {
400, sont dessinés par Dranor, c'est-à-dire 'd >,
.que ce sont des merveilles de goût et de"ûdé- , '
lité historique. l

Le.s perruqq.es SQrfent de la maison Baudu qu

.qui envoie, de Pàrlsy ses' plus habilea ou- CQ

vriers pour surveiller celte partie si méticu- pa
leuse et si intéressante du costume du Di- rit
rectoire. yn

Quant aux artistes c'est MHe Edeliny, dont êti
la fépu talion est si giande en France et à ^,
l'étranger qui.jouera' Clairette. M. Gosselin, ;' '
un de nos meilleurs artistes parisiens chan- z?j
tera Ange Pitou. Larivaudière, c'est f'excel- ,,
lept Ghalmin, une bonne connaissance des
Lyonnais. |£(oe fertile Thibault personni- Tl
fiera MU» Lange et M,"Sigiï'tieïidra le lôîe le
de Pomponnef. dii

On peut voir, par ce simple aperçu, que la su .
pièce sera montée d'une façon hors ligne et
que M. Verdellet a mis tous ses soins pour T
présenter, avec dèg éléments tout à fait ex-
ceptionnels, cette opérette qui n'a pas été i
jouée à Lyon depuis de longues années. qu

Le bureau de location est ouvert dès au- de
jourd'hui, sous le péristyle du théâtre, pour prs
les premières représentations de La Fille de f<a\
Madame Angot. 

Ce soir, dernière représentation du Petit
 Cle

Faust à prix réduits : fauteuils d'orchestre, 1Tî e

[§ francs ; premières, | franc ; secondes et diz
troisièmes, '50 centimes, ' (

——;— , qu

Les incendies d'hier. — Un incendie, ac- ce '
tiyé par un vent violent, a éclaté dimanche, poi
à onze heures du soir, dans un hangar situé de;
à l'angle des rues du Midi et de Baraban, à on
la Cité, et appartenant à M me veuve Ma- et .
zoyer, domiciliée cours Vitton, 36. ,'

A la première alarme, les pompiers de la
Cité et clea CLarpennes se sont transportés P

re

sur les. lieux et-ont pu, après une heure de 'a

travail, conjurer tout danger pour les im- c° r

meubles voisins. ad

— A pou près à la même heure, le feu se nie

déclarait, à Mqntchat, dans la maison de M. .but
Grémilleux, menuisier, cours f-feriri, 83. I

La pompe à bras, d'une usine voisine, a elle
suffi aux locataires de l'immeuble pour se un ,
rendre maîtres de l'incendie. ^yu

Les dégâts ne dépassent pas un millier do " •
francs,  vj"

Vol à la vogue de la Crois-Rousse. — sty.
Sur la plainte d'un forain, M. Joseph Devi- teir
deux, propriétaire d'un tournant de vaisselle j
à la vogue de la Croix-Rousse, les agents -
ont arfêté un jeune garçon de 17 ans, nommé
André G..., demeurant rue de Saint-Gyr,'43. °'

G... avait soustrait à l'étalage dcM.Deve- adr

deux une marmite en fer éniaillée d'une va- ^
leur de 6 à y ir. gïê

11 a été écroué. gj j
. . , ^. ^ ̂

Une raszia. — Le service de la sûreté a
opéré, dans la journée de dimanche, une b

importante razzia de vagabonds.
Cas individus, au nombre de .25 environ . Pre

ont' été dirigés sur la'permanence en atten- ë

dant leur comparution en correctionnelle. une

vol Un cheval de retour. — La nuit der-
nière, à 3 heures, les gardiens delà paix

lié ont arrêté, sur lo quai do l'Hôpital, non
ien loin du pont de la Guiliotière, un sieur
ier Marins Brevet, âgé de 36 ans, que poursui-

vait en criant : « Au voleur ! » un commis-
ion sionnaire .nommé Vuitton, auquel cet hi-
er- dividu venait.de voler sa montre,
de Conduit à la permanence, Brevet a été

IU'S écroué pour vol. C'est un repris do jus-
tice dangereux, dont lo casier judiciaire est

ire orné do sept condamnations.
1er
fa- Accidents de voitures. — Une collision

s'est produite hier, à. six heures du soir, à
ur l'angle du cours Lafayelte et de la rue Ma-
ie genta, entre deux voitures, conduites l'une

le- par un nommé Heuler, serrurier, rue de la
Part-Dieu, 24, et l'autre par un sieur Tho-

se, mas, demeurant rue Mazcnod, 85.
iéo fie dernier, renversé par le ehoj., a été re-
en levé avec, quelques contusions sans gra-

vité,
.er _— M. Verguin, cordonnier, rue Guvier,
no 158, a été heurté, à neuf heures du soir, dans

la grande rue des Gharpennes, par une voi-
ture appartenant à M. Gommerson, domici-
lié rue des Ecoles; 8, et renversé sous les

j roues du véhicule.
)  Grièvement blessé à la tête, M. Verguin

a été pansé dans une pharmacie voisine et
transporté chea lui par l'auteur involontaire

l}'_ de l'accident.l\
0 Morts subites. ~- Une marchande de,(3

' journaux, M™» Vernier, âgée de 70 ans, de-
Ut mourant rue de la Charité, 70, a été prise,
6'" à 5 heures du matin, au moment où elle so

trouvait sur la place Carnet, d'une attaque i
le do paralysie, qui l'a mise dans l'impossibi- i
J-0 lité de faire un seul mouvement et de pro- '

noncer une seule parole.
',e Transportée à l'Hôtel-Dieu dans une voi- |
°> ture de place requise à cet effet, la pauvre
'° vieille femme est morte en y arrivant. <

— Dans la soirée d'hier, un vieillard do
80 ans, nommé B'oudon, qui se trouvait j

' ', dans la g;- re du nouveau funiculaire de la
11
 place Croix-Pâquet, est tombé d'une mala-

~1 die de COJUÏ au moment où il s'apprêtait à j
prendre place dans le train. E

le
 Malgré les soins qui lui ont été prodigués î

x
 par M. Thevenet, pharmacien, Boudon n'a

pas tardé à rendre lo dernier soupir.
Le corps du vieillard a été transporté à

 c

l'hospice de la Charité où il était pension- t,
1-

 naire. «
s- . <,
U Vogue 'de la Groix-Sousse. — M. Bonnet, „
ît directeur du Muséum anatomique, installé près „

de la nouvelle Ficelle, consacrera sa recette brute ((
n cle vendredi, do midi à 6' heures, du soir, pour les „
.„ . victimes de l'iuceudie do la rue Forrandière. „

| NOS THÉÂTRES \

£ GRAND-THÉATRE. — « La Juive » [(

Ce n'est pas que la Juive soit palpitante J'

d'intérêt. Voilà trop longtemps qu'on use et -

"~ qu'on abuse de cet opéra où les ténors four- 1<

bus aiment tant à se. produire. \

e Aussi quel que fût le désir qu'on éprou- n
\ vât d'entendre le fort ténor tête de troupe, j(

l'oiseau rare déniché par la direction, y avait- b

, il de nombreux vides au Grand-Théâtre.
1 J'ai g.rand'peur qu'à la prochaine représen- tj
3 tation de M. Berger, ces vides soient plus d

s nombreux encore. Ce ténor, en effet, n'a pas «j

déparé la collection variée de ceux... qui dé- |a
3 butent par la Juive. C'est un robuste gaii- p

lard au nez fortement aquilin, qui a dû avoir

t au début, tout au début de sa carrière, une R'

formidable voix. ' j c

s Naturellement, à courir les théâtres de la v<

province. et les pays de rastaquouères, il s'est _

cassé, troué, abîmé de fond 'en comble tout "

' ce qu'il avait d'organe. Il ne lui reste mainte- |

nant qu'une voix chevrotante, tantôt grêle et |

étranglée, tantôt s'échappant en cris éperdus; *

— et le pauvre homme s'imaginait sans doute

(et ceux qui-1'ont engagé aussi) cjue tout cela

, passerait, grâce â quelques énormes, à quel-

ques tonitruants, à quelques interminables

coups de, gosier (je suis poli), dont on ra-

conte, entre vieux ténors, que les Lyonnais.
1 d'autrefois étaient si friands. j^

Eh ! bien, le ténor Berger se trompait du ç['

\ tout au tout. Comme, au premier acte, d n'a m

qu'à pousser deux énormes cris, on l'a ap- \"c
plaudi, Mais, comme le reste du temps, i! <jg

i faut chanter et non pousser sans cesse des d.i

' si naturels gros comme l'Hôtel de Ville, on a
1 d'abord été froid, puis hostile, puis gouail- é£

leur, — et il ne faudrait pas se dissimuler JQ

que la déroute a été aussi lamentable que

'. complète. Tout le monde peut se. tromper; £y

par conséquent, M. Aimé Gros peut fort bien ^]

n'avoir pas constaté l'insuffisance et surtout go

l'inconscience lyrique d'un artiste qui, peut-

être, ne faisait que fredonner à la répétition. Ju

Mais maintenant qu'il l'a vu à l'cguvre, il me ja

semble qu'il n'a. plus à hésiter. Lyon n'est pas d.i

Béziers.

Les familiers de la scène du Grand-

Théâtre me racontaient hier que la Juive est

le meilleur rôle de M. Berger. 'Auze un peu,

dirait un habitant de la Cannebière. Donc, 1e

suppose que Mv. Aimé Gros doit être fixé et 9>U

que nous ne verrons plus cet Eléazar-là ]ue de

dans un songe.

D'ailleurs, son reniplacement ne peut être

qu'une excellente opération pour le directeur 01'

de notre première scène. Il comptait sur le

grand succès de M, Dcfly, il comptait sur f&i

l'honnête succès de M. Berger. L'un a médio-

crement réussi, l'autre a échoué complète-

ment. Massart ne peut pas chanter plus d'une

dizaine de fois par mois.

Gomment faire pour donner de l'attrait aux QK

quinze ou vingt autres représentations? Avec ,,„

cela, Defiy n'a point de répertoire. On ne „J.

pourra donc pas remplacer la belle exécution

dçs oeuvres par ja variété du répertoire. Déjà,

on peut voir que l'aurait manque à la troupe

et aux représentations du Grand-Théâtre.

Il y avait de nombreux vides aux quatre

premières soirées de la saison. Tous ces jours- rgj

là on devait, cependant, raisonnablement, j™

compter sur le maximum de la recelte... et on

a dû en rester bien loin. — Voilà l'inconvé-

nient des artistes médiocres, — même au dé-

but delà saison! — Que sera-ce par la suite ?

D'autJ,nt mieux- que M"'° DauBac, qui est, '

elle, une artiste distinguée, n'a pas non plus P°-

une grande puissance d'attraction sur le pu- ^

blic. Hier, elle a fort bien chanté, malgré sa *es

voix qui, elle aussi, tremble et vibre, parfois *•

plus qifi! ne convient,' mais grâce à son beau "|

style et à sa belle façon de dire la demi- c ^.

teinte. . :. . ?aj

Il ne restait hier de vraiment excellent que

Bourgeois, qui est parfait d'ampleur et d/ohe- 0Vi

tion dans le rôle de Brogni et qui chante- y s

admirablement la prière et l'anathème. . ^

A côté de lui, cependant, Hyacinthe a eu sa y a

grosse
1
 part de sucCès. Il est si bon comédien, f' ej

si parfait chanteur, il se sert si exquisement

de sa jolie petite voix que le public lui (

garde invariablement tous les bravos du se- a é

cond acte. Et le public, une fois de plus, fait pot

preuve de goût. a e

Quant à M
lU
"'Candelon (Eudoxie), elle a fait j

' une rentrée aussi froide cjue l'avait été sa. qui

er- sortie : encore une qui n'a rien de commun

dx avec les grosses recettes.

on De sorte qu'à tout prendre, il n'y a, cette
m.1' année, que le ballet qu'on ne discute pas et
l.u " qui so présente dans de parfaites conditions

j
1
^" avec M""' Monge, Tosi et Wallcer. — C'est

bien agréable, un bon ballet; mais ce n'est

âté Pas non pbis pour réjouir le caissier, lit, je

is- le répète, c'est aux recettes que, cette année,

îst on s'apercevra des inconvénients d'une troupe

formée, d'une part, de trop vieux pension-

naires, et, d'une autre part, de trop jeunes et
m? trop inexpérimentés débutants. —- P. B.

i LUS ASiûOilAI'luiili- rUr-LiililIlù
'e ~ Le comité, de l'Union française des travail-
,;l

" leurs. et. des consommaUïur.s pour l'entrée en
franchise des matières premières et des pro-

' r > duits alimentaires, dont le siège est, à Lyon,
u.s rue Célu, 6, adresse à toutes les associations
2f" populaires de France l'appel suivant :
ci-

A la reprise les travaux du Parlement, qui aura
lieu dans la quinzaine, le Sénat aura à délibérer
sur les tarifs dédouane volés par la Chambre

m des députés pendant la dernière session,
et Si ces tarifs ne sontpas, sur divers points, aussi
re élevés quo M. Mélihe et ses suivants les récla-

maient, leur application n'en serait pas moins
désastreuse pour tous les travailleurs et pour un

jg grand nombres d'industries.
C'est à .l'opinion publique, c'est-à-dire, aux

~ vceux exprimés si catégoriquement par les syndi-
:e > cats, les associations populaires O'- les nombreuses
se réunions tenues dans tous les centres industriels,
re que nous avons du do voir la commission des
)i- douanes se rallier enfin elle-même à la franchise
O- des matières premières.

Cependant, pour un certain nombre d'entre
• elles, notamment les graines oléagineuses et plu-

sieurs autres articles aussi importants, le parti
l'e protectionniste se flatte d'obtenir un relèvement

de taxes,
ïe C'est pour protester à nouveau contre ces taxes
n si exorbitantes, qui seraient la ruine do l'indus-

i trio et du commerce do la France, quo nous vous
prions inslamment do bien vouloir .nous faire

a- parvenir votre adhésion, car il est nécessaire qu'à
a la veille de la discussion générale qui- va s'ouvrir

au Sénat, les nombreuses organisations populai-
5s res qui ont déjà protesté fassent do nouveau cn-
'a tendre leur voix avec une unanimité et un ensem-

ble qui montrent combien elles sont opposées à
A co .renchérissement artificiel do tous les objets de

consommation et d'alimeniation, « c'est pourquoi
« noirs vous invitons instamment. Monsieur le
« Président et Messieurs les Membres do votre
« Association, à vous faire représenter par un ou

!» « plusieurs délégués à la réunion des délégués
* « dos Associations Populaires do Franco, qui
te « aura lieu le dimanche 18 octobre, à deux heu-
-s « res de l'après-midi, à Paria, dans la salle des

« conférences do l'Union des Chambres syndica-
a « les, nie de Lancry, 10. »

La réunion do ces délégués venant des divers
i points du territoire, et pour laquelle nous avons
^ dé;à l'adhésion des Associations Populaires de

Paris, do Bordeaux, do Marseille, do Saint-Etienne,
d'Annonay, de Bayonno, do Nice, do Tours, do
Calais, do Boulogue-sur-Mcr, etc., montrera aux
législateurs combien sont fondées les réclamations

e des Associations Populaires qui, en dehors do
, toute controverse économique, invoquant exclusi-
:l veinent l'intérêt bien entendu du pays ot les règles
r- les plus- certaines do la raison et de la jastic^ n ,

vondiquent l'entrée en franchise de toutes los"'ma-
_ tiôros premières nécessaires à l'industrie natio-

nale et de tous les produits alimentaires, parmi
-, lesquels les plus nécessaires sont assurément les
;- blés, le pain et les viandes,

Nous savons avec quel zèle et quel dévouemon
vous vous adonnez à l'étude de toutes les ques-
tions intéressant les travailleurs. Nous comptons ' <

s donc que vous ferez; tout lo nécessaire ot tout vos ;
s efforts pour que votre organisation soit représen-

tée par un ou plusieurs délégués à cotte impor- J
tante réunion, qui ira porter auprès des pouvoirs j
publics l'émanation même dos vœux de la nation,

r En vous priant instamment de faire fout votre
8 possible pour assurer votre représentation effoc-

, tive et, dans-tous les cas, de bien vouloir nous
faire parvenir voire adhésion au plus tôt,

i veuillez agréer nos meilleurs sentiments. J

. V\jï Illlyl îj II i/ if. I \j
' PAR SERVICE SPÉCIAL

ANARCHISTE CONDAMNÉ 't

Paris, 12 octobre.

' ia cour d'assises de la Seine a confirmé <
h condamnation de prison et de S,000 fr,

1 d'-amende prononcée par défaut, il y a
1 quelque temps, contre le sieur Sicard, gê-
 rant du « Père Peinard», accusé de provo-

cation au meurtre et à la désobéissance
dans l'armée, -*

Ses mesures d'ordre très sévères avaient s

été prises par le président, M. le conseil-
ler Sortelôup, t

Le prétoire était absolument interdit ,.
aux avocats et un cordon de gardes repu- s
blicains séparait le prétoire du reste de la
salle. t
. Lesieur Sicard qui, pour sa défense, a d
lu un factilm anarchiste, était gardé par ''
les agents cle la sûreté ; il a- quitté l'au-
dience avant le prononcé de l'arrêt. -

UN TAMPONNEMENT

Piouen, 13 octobre.

Un train de marchandises a tamponné r>

aujourd'hui, à la gare d'Aumale, un train
 Cj

de voyageurs, j~
Plusieurs wagons

1
 ont été brisés, ' c<

Six voyageurs ont été blessés légère- „
ment, °  <J

L'accident est dû à une erreur d'aiguil-
lage,, d

UN PHARMACIEN ASSASSINÉ o;

Berne, 12 octobre. TU

Un pharmacien, Charles ' Buzzi, âgé de ie
35 ans, a été assassiné à Mendrisio, dans .
une brasserie, par les deux frères Ortelli C(
et un autre individu, g

DOUBLE NOYADE T

Anvers, 12 octobre. , £

Une barque à voiles,.montée par dix
jeunes gens, a été coulée par un vapeur j ,'
sur l'Escaut ; deux ont été noyés, ÎT

LES PÈLERINS A ROMS.

Rome, 12 octobre. 71

On remarque beaucoup, dans les cercles
politiques, la destitution du préfet de
la ville de Sassati-où a eu lien une mani-
festation anti-françMw. tî

Ce fait est considéré comme une preuve «
de 1 attitude correcte du ministère italien g-
et comme une marque de svmnathle fran- f

- çâise. *
 J

 >
Le ministre de l'intérieur aurait aussi

ordonne une enquête rigoureuse dans tou-
tes les localités traversées par les convois m
de pèlerins, revenant en France, pour r
établir les responsabilités dans les inci- I»
dents qui se sont produits. L

Rome, 12 octobre. Li

On assure que le cardinal Lamènieux.
a écrit le 10 octobre, à if, FaUièrës a pro- -,
pos de la circulaire que le garde des sceaux *-"
a envoyée, aux évoques.

Le cardinal après avoir exposé les î£jto
qui se'sont -passés au PaiitMqu, » ij'outé ' 5

un que les pèlerins ouvriers y sont restes
étrangers. Le cardinal fait allusion auca-

itte raclère anti-français de certaines démons-
et trations qui ont eu lieu sur le passage des

>ns pèlerins et termine en déclarant qw le
est comité organisateur n'a pas hésite a
est donner contre ordre aux autres pèlerinages
je qui devaient venir à Borne.

CO, :;

ipe RÉVOLUTION EN AMÉRIQUE

m " Montevideo, 12 octobre.

Bans une tentative de révolution qui a
'— eu lieu dans les environs de la ville, les
— membres d'un club révolutionnaire ont
170 ouvert le feu sur les troupes.
'.W Celles-ci ont riposté. Il y a eu plusieurs

tués et plusieurs blessés.
;]. Parmi les prisonniers, qui sont assez
en nombreux, se trouve un prêtre.
o- Les désordres ont cessé. Les troupes à
m, la disposition du gouvernement dans la
ns ville et dans la province se composent de

8,000 hommes.
u-a On a essayé d'assassiner le président et
VKlv de s'emparer des membres de la junte. On110

 n'y a pas réussi.
ssi tout est calme. Le mouvement révolu-
là- tionnaire est complètement arrêté.
ns _ „______
un

LES GRÈVES ANGLAISES
ux
ii- Leeds, 12 octobre.

j°s La grève qui durait depuis treize se-
ès maines dans les aciéries de la Providence
se à Stannig-Stanningley, près de Leeds,

s'est terminée aujourd'hui. Les ouvriers
f. ont accepté les conditions du patron.

'n
l
[ Londres, 12 octobre.

Le travail s'est facilement effectué a«-
es jourd'hui dans les docks de Wapping,
g L'autre part, à Bermondsey, il n'y a eu
re aucune tentative de grève.

§ Eçkington, 12 octobre.

ù- Trois cents mineurs, qui avaient quitta
"T le travail, ont décide de payer des dom-
à mages-intérêts à la compagnie qui les emt

fo ployait. a
oi . .. 1—

le , TUÉ; PAR UJSr CERF

| Graz, 12 octobre,
îi i L'ingénieur Strassberger, de Vienne, a
i- ece attaqué par un cerf dans le parc du
f château d'Ursulaberg et a été blessé mor-x~ tellement,

l Dépêches Téléphoniques
x —
s
0 Pans, 13 octobre, 2 h. matin.

| MYSTÉRIEUSE AFFAIRE

2- M. (}oron, chef de. la sûreté, s'est rendu
J. rue des Petits-Champs, chez la personne
il qui a signé « Amélie » les lettres trouvées
:s pur M. Titard. Elle a pu établir qu'elle

n'était pour rien dans cette affaire.
,. M. Avisse a, dit-on, pu établir l'emploi
s de son temps jusqu'au moment où il a été
s trouvé en présence des agents qui trans-
[] portaient M. Titard à l'Eôtel-Bieu. Ou
s pense qu'il, sera mis demain en liberté.
i.

e
UN CRIME. POLITIQUE

1 La nuit dernière, à Mendr-izic (Italie)
le pharmacien Bussi,qui appartient aa

s para libéral, a été assassiné.
On accuse les conservateurs d'être les

auteurs de ce crime.
s -  '

A CONSTANTINOPLE

Aujourd'hui, M. Cambon a remis au
sultan ses lettres de créance en audience
solennelle.

Les discours cordiaux ont été échangés.
, Im musique impériale a joué la « Mar-

seillaise».
. , . , —«SS^B. _ .

; TRÎBÏÏNE_0U¥RÏÈSE
. Fédération nationale des syndicats ou-

vners. — Les bureaux' des chambres. syndicale».
, sont convoques pour le 14" octobre, à huit heures

et demie du soir, à la Bourse du Travail.
Ordre du jour. — Communication très imnnv-

fante. ' '

i Tous les détenteurs do listes nom- la grève de
1 Arbresle, sont tenus de les rendre avec ou sans
ssuscnption. B

1
 Passernenterie. *• MM. les chefs d'ateliers

traitan spocialeinent l'article doruro sont priés
, dassi.ter a la. reunion, générale qui aura lieu
, jeudi, lo courant, à huit heures du soir, à là

maino du-1» arrondissemont.

^^__?______5_^_5_^»î_?!*»5^5^e____

SPECTACLES û'âUJOUMluT

chef Carre, musique de Ch. Gounod.

Tbéâ.ro des Célestins. - Aujourd'hui •
mardi, 5» représentation àeMusotle (le grand suc'

S.
 C
r

 J
°a

r)
irP1CC0 nouvelIe

 en-treis actes do
MM Guy de Maupassant et Jacques Normand
dont lo succès s'affirme et augmente à S
represenfation. "ï"1,

Lo spectacle commencera par Les Petit-! en
deaux, comédie en 1 acte ; à A., Musotte

Théâtre-Hollecour — Ce soir : Petit F„„* f
opéra-bouffe en 8 actes ot 4 tableaux, musîqu
(- Hervé, avec lo concours do MM»>" ïhibauu
Morin, et de MM . Nigri et Belliard

 lnit)auU
"

Deux grands divertissements dansés par tout
le corps do ballot, *• -

On commoncora à 7 h. 3/4 par Maître Bovarel
comédie en un acte, de M. Georges Mentelé



L'ECHO Oi LYON __- ..--_-—__--_-_—^

ETÂT-CgVlL DE LYON
IIÏHUMATIOMS

Premier arrondissement. — Jean Togni, gar-
çon de café, 59 ans, rue Sainte-Catherine, 17, f.
midi.

Deuxième arrondissement. — Marie Bailly,
limonadière, 41 ans, rue de l'Hôtel- de-Ville, 87, f.
11 h. — Epouse Martinet, née Bardin, sans pro-
fession, 35 ans, Charité, f. 7 h. — Théodore Du-
bost, 2 ans, Charité, f. 9 h. — Jeanne Peltier, 5
ans, Charité, f. 1 h. — Vincent Bref, cultivateur,
_5 ans, Hôtel-Dieu, f. midi. — François Navrllat,
3 ans, Charité, f. 2 h. — Eugénie Bertrand, 11
mois, Charité, f. 8 h. — Veuve Poncot, née Bies-
sy, cultivatrice, 67 ans, IIôtol-Dieu, f. 10 h.

Troisième arrondissement. — Pierre Viallon,
fabricant de bougies, 41 ans, chemin do Gerland,
67, f. 9 h. — Marie Béraud, taillouse, 25 ans,
rue des Ïrois-Pierres, 65, f. 1 h. — Epouse Eo-
lin, née Kuffe, ménagère, 38 ans, chemin du Vi-
vier, 29, f. 3 h. — Charles Bouillaton, 10 jours,
rue Voltaire, 38, f. 7 h.— Murât, épouse Tabard.
tisseuse, 59 ans, rue do la Villette, 60, f. 11 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Louise Dunoir,

3 ans 1/2, avenue de l'Abattoir, 21, f. 1 h. .

Sixième arrondissement. — Néant.

MARCHÉ AU BETAIL M V i LLEFM AN C il E
Du 12 Octobre 1891

Bœufs. — Amenés, 297 ; vendus, 250. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 80 ; à l'étal, 1 40.

Vaches. — Amenées, 100: vendues, 92.— Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 65 ; à l'étal, 1 fr. »».

Veaux. — Amenés, 35 ; vendus, 32. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 88 ; à l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 90; vendus, 82. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 90 ; à l'étal, 1 90.

Porcs. —- Amenés. 43 ; vendus, 40, — Prix
du kilo : sur pied, 0 f r. 85 ; à l'étal, 1 30.

BOURSE DE LYOPf
Du 12 Octobre 1891

FéSWiBS B'ÉTAf.
3 «/o Français.. 95 80 Crédit Lyonnais.. 805 ..

Au porteur Mobilier Espagnol
Amortissable ... B. Pays hongrois

4 5/21883 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 5i5 ..
Espagne i 0/0 ex Banque P.-Autric
Hongrie i 0/0 Société lyonnaise. ... ..
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-niéuit
Russe 5 0/0 62 Andalous

— i 0/0 67 Chemins Autricb... 625 62
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal

\ _ 4 0/0 80.. 97 E0 Lombard-Vénitien. _il ?5
— 4 0/0 89 . . 96 60 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 60 Nord de l'Espagne
Dette égypt. an. . 493 75 Portugais
— Obligat. priv. 462 50 Saragosse

Portugais 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 258.. Parts fondât
Crédit foncier Canal interoc 27 50
Crédit mobilier Société f. lyonn ;.

©ïî_J__!A ,_,ï®__S
Vjîje. do Lyon . . . . 90 S0 Lyos-Foui'vière ..
' ' Paris 1860 Ouest- Lyonnais . . 306..

1865 S. fonc. lyonn
.- 1869 Andalous 3 0/0. . 331 ..
— 1871 407 50 Au_iche-Hongr.l°
— 1875 532.. Bcira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacérès-Portug... 178 ..
— 1886 Lombard ancien. . 316 50

V. de Marseille 77 — nouv... 31150
Fonc. 1877 3 0/0 Nord-d'Espagne. 5 299..
Com. 1879 3 0/0 474 25 Portugais 3 0/0.. 173 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 .. — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 470 IB Gaz de Lyon
Fonc. 1883 3 0/0 42:1 50 Forges de i'Horine ... .

— 1885 3 0/0 Creuset
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 168 ..
Dombes:S.-Est Montrambert 967 50

— nouv Saint-Etienne — 292 ..
Pari-s-Lyon-Méd. . 446 50 Croix-Roussé

1866.. 4 H .. O .-Tramways Ly6d 61125

BOURSE DE PARIS
Du 12 Octobre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

Ml COURS DE CLOTURE

„,,„,„ —_-~ " HAUSSE BAISSS
COXFrANT ,nER AUJOURD.

S 0/o 95 70 95 50 TTTT T71Ô~
3 0/o amort. ex. . 96 70 96 50 20
4 1/3 1883 105 65 105 55 10
3 0/o nouveau. . 95 05 94 85 20

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'U.

~"95 95 3 0/o Français.." 95 85 " 95 74 1/2
95 10 3 0/o nouveau.... 95 • • 94 92 1/2

105 90 i m Fr. (1883).. lo5 87 1/2 105 70
90 20 5 0/n italien..... 80 17 1/2 90 10
69 87 4 0/o Espagn. ext. 63 30 68 90

 Hongrois 4 O/o... 90 70 ....
37 70 Portugais...'.... 37 40 37 35
.... Russe 4 0/o 80... 97 80 ....

490 . . Dette Egypt. unif. . 491 25 490 . .
4680 .. Banque de France. 4695 .. 4695 ..
1255 .. Crédit Foncier.... 1252 50 1245 ..

443 .. Banq. d'esc. Paris. 4f5 ..
806.. Crédit Lyonnais... 802 50 802 50

 Banque Ottomane. 545 .. 540 ..
 Banque Autrieh .. . 441 25
 Mobilier Espagnol . 12125 117 50

27 .. Panama 27 50 28 25
1495.. Paris-Lyon-Méd . . . 1495,. 1485..
625 .. Autrichiens 625 .. 022 50
245.. Lombards 24125
265.. Saragosse 262 50 257 fO
280.. Nord* Espagne 275.. 260 25

 Méridionaux 015 ..
2890.. Suez 2882 50 2875..
94 13/16 Consolidé 94 13/10 91 13/16

 «s^a»-

APRÈS BOURSE
Du 12 Octobre

3 0/0 français.. 95 72
— d/25
— d/50...... .. ..

Italien 90 07
Extérieure 69 25
Hongrois 90 81
Russe 1880 97 50

— consolidé . 93 87
Orient 68 87
Portugais 37 43
Turc. 17 25
Egypte unifiée. . 490 . .

— priviiég. 459 37
Banque Ottom.. 5-14 50

Douanes 480 ..
Rio Tinto 538 10
Tharsis 150 ..
Alpines 175 ..
De Beers 310 ..
Tabacs 335 . .
Panama 27 50
Chèques Lond_5 30 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétcrsb
— Vienne
— Amst

3 0/n franc, n.. 94 97

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 12 Octobre 1891

ACTIONS

Trifail 395 ..

Alpines 175 75

Tharsis!!!!!!!!! i-i 25
Lanteira
Huta-Bankowa
EE5___^~-

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 512 ..
Furstemberg
Pottcndorf
Dots Turcs

Àzow 579 50
Solo

SE_____H_____5______J

ïïnimm DE LA Ï1LLETTE
Du 12 Octobre 1891

Bœufs. — Amenés, 3,185 ; vendus. 2,535: poids
moyen, 348; 1™ qualité, 154; 2e qualité, 188;
3e qualité 124. — Prix extrêmes, do 114 à 158.

Vaches.— Amenées, 1,221; vendues, 907; poids
moyen, 248 : 1™ qualité, 150 ; 2° qualité, 130;
3» qualité, 112. — Prix extrêmes, de 108 à VA.

Taureaux. —Amenés, 231; vendus, 152 : poids
moyen, 396 : 1" qualité, 131; 2; qualité, 122 ;
3« qualité, 114. — Prix extrêmes, de 108 à 140.

Veaux. — Amenés, 1305 ; vendus, 1033 ; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 180 ; 2° qualité, 170 ;
S8 qualité, 160, — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Moutons. — Amenés, 10,957; vendus, 8,657;

«nids mov»n, 19; 1" qualité, 200; 2» qualité, 180;
_. n__Sté ÏOÎ. - P"* extrêmes, de 152 à 208 fr.

P^rcs - Amenés, 3,383; vendus, 3,803; poids
mm en 79; 1™ qualité, 140; 2» qualité 136 ;
8^ Qualité, lo0. - Prix extrêmes, de 122 à 144.

Peaux moutons : Sdo a 685.

MARÔHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISB. - 12 Octobre 1891

Porcs. — Amenés, i, 505; vendus, 1,423. —

K
prixpSé : de 94 à 105 fr. les 100 kil„ droits

d'octroi non compris.
^MBB«^îa___a!a5M^s«™B8«_*«1^

REVUE DÉÛ 'MARCHÉS
La semaine qui vient de finir n'a pas eu

de surprises pour les négociants en grains
et farines; au palais du Commerce, bien que
les réunions soient nombreusts et très ani-
mées, les cours so maintiennent dans les
limites précédemment arrêtées par les divers
congrès.

Le beau temps persistant qui favorise les
semailles d'automne, n'a pas même le pou-
voir cle peser sur les cotes établies.

A la séance de samedi 10 courant, il s'est
traité de nombreuses affaires, où les négo-
ciants de Paris et du Midi, présents ou re-
présentés, ont enlevé d'importantes parties
de grains.

La boulangerie lyonnaise et de la région
a donné aussi,par les marchés qu'elle a effec-
tués, une animation assez vive à cette réu-
nion.

A la place de la Croix, peu de voitures
clans les deux séances de la semaine, ce qui
contribue au maintien des cours élevés; il
est certain que les producteurs, occupés à là
vendange, ne reparaîtront sur la place
qu'après les opérations si délicates do l'en?
tonnage.

. Le marché de Vaise est resté un peu t
cette semaine, il n'y a pas eu d'entre 6
ment, peu de renvois ; les animaux n> e~
été présentés qu'en nombre assez restrr*
particulièrement le marché du 9 courant >
nous a amené que les deux tiers des ve ne
réclamés par la consommation; cette s x
de marchandise a vu le cours de 106 ii".0rte

les 100 kilos ; les bœufs, les moutons eti
porcs ont conservé les prix des marché „ ,
cédents.

 b
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Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
18 Octobre (55)
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PAR

PIERRE MAEL

DEUXIÈME PARTIE

Le pilleur d'épaves a disparu, l'homme
nouveau, que vous avez aidé à naître, a
définitivement pris sa place en moi. Or,
j'ai trop souffert pour que je puisse ai-
mer cette vie qui ne me serait belle que
sous certaines garanties de bonheur. Le
Raz m'a trop bien pris les moyens de re-
devenir moi-même pour qu'il ne me
reprenne pas cette pauvre existence
qu'il m'a laissée comme un présent
dérisoire.

M. du Gast l'interrompit vivement.
— Prends garde, Jean ! voilà que tu

désespères ! Ce que tu dis ressemble à
un blasphème.. Je vais croire que tu as-
pires à la mort. Ce n'est pas là ce que
Dieu demande à la volonté humaine. _

De nouveau le marin sourit amère-
ment :

— Non, dit-il, rassurez-vous. Je ne
blasphème pas. Je considère ma-destince
comme l'expiation de quelque faute in-
connue, comme une épreuve, si vous le
voulez. Vous savez que j'aime Marianna.
Entre elle et moi, il y a un abîme, et cet
abîme, c'est notre volonté commune qui
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le creuse. Alors même que je ne souhai-
terais pas la délivrance, je sens que Dieu
se dispose à me l'accorder. Je ne ferai
point un pas vers la mort. C'est elle qui
viendra au-devant de moi.

Ils se séparèrent sur ces mornes
adieux. Au poids qui tomba sur son
cœur, Berthe du Gast, Marianna Kad-
doe'h jadis, comprit que lo rêve venait
de prendre lin sous l'ordre implacable
du destin. Pieuse et résignée, la sainte
fille s'agenouilla, devant la Madone, ne
lui demandant plus que le salut de
l'âme à laquelle son âme s'était liée pour
l'éternité.

VIII

C'était le gabelou Hoël Gonan, aujour-
d'hui maréchal des logis dans les doua-
nes, qui s'était rapproché le premier de
Gaïc! .

Un jour, comme la jeune fille, triste
et recueillie à son habitude, s'était as-
sise au pied des maçonneries du phare,
Hoël avait hardiment entamé la conver-
sation.

— Marc'haïd, lui avait-il dit d'une
voix émue, j'ai fait un petit héritage.
Mon brave homme de père m'a laissé
quelque peu d'argent. Je puis permuter
dans le service colonial et je t'aime tant
que je- serais heureux avec toi clans
n'importe quel trou du inonde. Veux-tu
devenir ma femme, et nous irons nous
cacher en Algérie, en Galédonie, au Sé-
négal. Je te jure que tu seras heureuse
avec moi.

La pêcheuse se retourna vers celui qui
parlait de la sorte:

— Brave cœur ! murmura-1-t^e, les
larmes aux yeux.
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Il dit d'une joie immense, augurant
bien de cette exclamation, croyant sa
cause gagnée :

— Alors... tu consens, n'est-ce pas?
— Hoël. fit-elle, je serais la dernière

des femmes du Cap si je trompais un
garçon comme toi. Ecoute-moi bien. Ta
place est ici. Tu es un honnête homme,
tu ne peux pas épouser une fille qui a été
condamnée comme une voleuse.

Il l'interrompit.
— Ça, tu ne le penses pas, Gaïd. Per-

sonne ne t'a crue coupable. Les juges
eux-mêmes ont prononcé malgré eux. Et
puis, cela m'est égal après tout. Je
t'aime, voilà le principal, pour moi.

Elle eut un long regard qui lui caressa
le cœur. Mais son espoir ne fut pas de
longue durée.

— Voilà, Hoël, reprit la jeune fille, il
faut absolument que tu renonces à moi.
Je t'ai déjà dis que je n'étais plus libre.

— Ah ! toujours pour Yân ! Tu y
tiens donc plus qu'à la vie I Mais puis-
que c'est un lâche, puisqu'il t'a aban-
donnée?

Gaïd secoua doucement la tête.
-D'abord Yân n'est pas un lâche,

Hoël, tu le sais bien. Et puis, quand
même il m'aurait abandonnée, ce n'est
pas une raison pour que je l'abandonne,
moi. D'ailleurs, s'il faut tout dire, je ne
le crois pas. Qui sait où il est seule-
ment ?

— Mais tu l'as vu toi-même, là-bas, à
Vannes.

— Non, je ne l'ai pas vu : je l'ai en-
tendu. Peut-être que c'était son esprit
qui revenait. Moi, je le connais bien, va,
mon Yân. S'il n'en est pas mort, il re-
viendra me chercher,

ig_aB_aB_j-_gaaa_5aBias3-iaB_i-^

Hoël tenta un effort désespéré.
— Pauvre Gaïd ! tu sais bien que s'il

reparaît, on l'arrêtera, on le mettra en
prison, peut-être aux galères?

— Pas plus qu'avant, lorsqu'il se ca-
chait dans les grottes. Et puis, si on
renvoie bien loin, aux colonies, je m'en
irai avec lui. J'aime mieux vivre' en pri-
son avec lui que dans un château sans
lui. Il n'y a qu'une chose qui me fait
peur...

Elle s'arrêta, craignant de dire trop.
Conan revint à la charge :
— Qu'est-ce qui te fait peur ?
— Pourvu qu'Ar Zod et Marianna,qui

1 ont emmené, n'en aient pas fait un mon-
sieur.

— Tu vois bien ? fit le douanier, tu as
peur qu'il ne revienne pas ?

Elle releva son beau visage inondé de
larmes:

— Non, Hoël , non ; ce n'est pas cela.
Yân reviendra, je te l'ai dit. Il n'a qu'une
parole et il me l'a donnée. Mais, vois-tu,
je ne suis qu'une pauvre fille. Il a peut-
être aimé l'autre, la demoiselle. Elle sait
dire de bonnnes choses, des mots qui
font plaisir au cœur... Elle saurait lui
parler bien mieux que je ne puis le faire
S'il m'épouse, il trouvera bien vite la
différence. Il souffrira avec moi, il ne me
le fera pas voir, mais je le verrai tout de
même.

Ses sourcils se froncèrent, ses regards
devinrent sombres. Elle murmura :

—- Je ne veux pas que mon Yân
souffre.

Le douanier articula tristement :
— Et moi, vois-tu, pauvre Gaïd, je

crois que tu te trompes, et que Yân ne
reviendra pas.

— C'est toi qui te trompes, Gonan, dit
une voix vibrante. Il est revenu.

Gaïd devint pâle. Elle porta les deux
mains à son cœur et, " chancelante, s'af-
faissa dans les bras du marin.

Ce ne fut qu'une syncope rapide. En
recouvrant ses sens, elle vit, penché sur
elle, le beau visage amaigri de son
fiancé; un cri de joie jaillit de ses lè-
vres. Elle noua son étreinte au cou d'Ab
Vor.

— Je le savais bien que tu revien-
drais !

Yân avait fait un pas vers le gabelou.
— Tu peux me perdre, Hoël. Tu ne le

feras pas. Une fois déjà tu le pouvais et
tu l'as pas fait. Je te remercie, et je te
jure que si tu veux que je meure pour
toi, je mourrai quand tu voudras.

Le douanier, très ému, tendit sa main
loyale.

— Pourquoi t'en voudrais-je, Yân?
Parce que tu es plus heureux que moi ?
Ce serait d'un mauvais cœur. Ce que tu
fais est très bien. Seulement, veille sur
toi, mon gars, prends bien garde. Les
brasse-carré t'en veulent à mort, tu dois
le savoir, et il y a Jarnithim, à qui tu as
porté malheur, qui a juré qu'il t'aurait
mort ou vif.

— Merci, Hoël, Jarnithim ne m'aura
pas, pas plus lui que les autres. Je vais
partir.

— Tu vas partir? Et où vas-tu aller?
, — Est-ce que je sais î répondit le
jeune homme avec un sombre regard, Où
le bon Dieu voudra. J'ai retrouvé mon
nom et ma famille, et de l'argent avec.
Je suis venu chercher ma femme, et je
l'emmènerai avec moi, si elle veut me
suivre.

— Tu en doutes? demanda Gaïd en se
pressant éperdue, sur son cœur.

Le marin prit congé du douanier. Il
faisait encore trop de jour pour rentrer
au village, où sa présence eût été remar-
quée sur-le-champ. Yân entraîna Gaïd
sur la grève.

— Tu sais tout, n'est-ce pas ? fit $
pauvre fille, n'osant lever les veux. Us
m'ont mise en prison.

Yân l'avait enlacée de ses bras. H
pleurait:

— Comme tu es maigre maintenant,
comme tu es pâle 1 Et ce sont eux qui
t'ont rendue ainsi ?

— Non, Yân, ce n'est pas eux ; c'est le
chagrin.

— Le chagrin?... à cause de moi,_
Gaïdik?

Elle caeha son front sur l'épaule de
son fiancé.

—.Oui, à cause de toi. Pourquoi es-tu
parti ? Pourquoi n'est-tu pas revenu ? Si
tu savais comme j'ai souffert !
1 — J'étais malade, Gaïd, bien malade.
Et moi qui t'accusais !

Elle fondit en larmes, lui prodiguant
les noms les plus tendres, les plus ar-
dentes démonstrations d'amour.

-- Ecoute, Gaïdik. Tu vas aller trou-
ver notre recteur.Tu lui diras que je suis
revenu, que nous allons nous marier, et
qu'il faut qu'il nous supprime deux
bans. J'ai de quoi payer la dispense. < U
nous bénira clans hutt jours et le ma©
nous inscrira tout de même. Moi, je vais
a Audierne, retenir notre passage sur un
bateau de Vannes. .

— Et nous partirons, Yân ? Où iro^8'
nous ?

(A suivre.)


